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Au bout de vingt-deux jours, l’in fernale bataille oü l'A ilem agne escom ptant une v icto ire  rapide a engagé en les sacrifiant 
ses m eilleures troupes se développe dans des conditions qui ne doivent donner aueune inquiétude. Sur les deux rives de la Meuse, 
le  bom bardem ent vlolent continué, accom pagné d’attaques d’ in fanterie au cours desquelles nos soldats fon t éprouver á l ’ennemi 
des pertes hors de proportion  avec les résultats m inim es q ü il  obtient.
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Le parjure
S'il est eifooce des gen;» a=sscan(Edes pour 

croire que Guillaruine If a une' conscience, ce 
Diassacreiir d’hommes lenr doane, pas* «ei’taiaa 
préeaution dont nous aüons parier^ la preuve 
qu 11 n esl pas en paix arce cl e.

Quaut ü ceux mri, en raison de ses crimes, ne 
voient en lui q\i un étre- amoral et cyniqiie, en 
pruic au delire de la domination, i-ís'trouveront 
dans ce petit fait un indlce des inquietudes-qui 
le iianfcnt pour ravanir et du soqci qüil a cra- 
muindrir ses responsabklités derant ses peu-

bur Ies carfons admínistratifs par lesquels 
011 notiiie omcie.Jlesiient aux familles atleman- 
de« la mort d’un cfes innomb'rábles' malheureux 
qoe, le browpmg au poing. les offlciers paus- 
sonl aux perpetuelles boucheries des ruées en 
miis?e, Je kai'ser a, de soü autorité impériaíe 
lait imprimer eette pñni.se r • ' •

■' J e  jupe. deiiemt Dieu et devani las hommes, 
aue je  II ai ¡las voulu cette guerre.

> Gciej-íc .mb II. »

E X C E L S IO R Lundi 13 mars ! 9 !  6

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

Hieu, voilá bn gten :^  qa'iL s'en e&C enrearé 
pour essayer dennothfir seií fuerie?. It a  sans' 
wrgogne dés- la maia suc le Ciel afla mat- 
tre plua eommodémeat la. asaiii sur la terre'.

Les hommes, il les fait tuer. En. réaliate ñic- 
(•(Uie il ,?e dit qne les morfa sont des arüiriais- 
li'o.s de tout repüH-.. Ce aa sont pas eux,. eraitáL 
qiu protesterunt at demaudércnit des coraptes' 
Alais ll pense á ceux (pii, bagarais et Ciineim. 
s echapperont des eJjHraiers.. fl s'aJ'arme des dé- 
sespiiirs dea fuiaifila da' csua ipiii üeii- reonan- 
drurw pas. Ll s'impMáta' dU nsveii ppsch«B da 
ce peupte, encare enivcé efe la faife ps-iMOTia- 
nisía et doat. un jour « z  raufar*;. Iá des^aiun 
sera terrible.

•Ayant tout prévu, sauí Ea défitóte,. diepHá.s la
• l^ ?e r  (iiiillanme fi  peéorait Itwure

ou 1  .%lieraagnt‘ — certes ansas ewipoAie- et ces- 
poiraable que Ini, mais d’aut™t plus aiófeote 
a fuire de soa chef le bouu énsii*-©aire (fe irm 
vertige — üapercevra de» cuin«s aerunriLées 
des ilota de sung cépandAis.. efe nuis^aa^e 
dcfruife.

Heures tra^'qjws entre* tonfes «pas* íirii- 
lauine II vnit eertainemeiA, apparaifr* a-vee 
epoiivaufle (ían» ses caiiefijesBacsr •

.-Alors, eomme toiLS ¡fe» CTÍEHiaiei* dS» (mUs 
pensent a lechee et au chátimeirt U préparr 
¡III ahbi, il échafaiide ua impressionuant sva- 
leme d excuses et d’échappatojres.

« Ce n’est p<ta> moi qui ai voulu cette guer­
re ! » ,iure-t-il, la sueur aux tempes, avec des 
gestes d'eíTroi, comme son bétail haletant crie 
“ Kameraét. »■ -

Alais, impiioyabJes, Ies survivants des heca­
tombes guantes, les fennmes, ¡es méres, les pe­
res, les enfants et ies morts aussi — car ó 
Inste centempteiir des forces morale.®, les morts 
parlent. et plus fort que toua autre.®, les morts 
-agissent. eí plus puissamment que tous autres 
— le flagelleront avec aa carte mensongére et, 
avant Texpiaiion. totale,. Je marqueront au fer rouge r
• subtorfuges m de mensonges, par-
jure r Lest toi qujv lrop-(iheiJe i  ta monstrueuse 
lignee et aux b«to» dé proie dfe- toa eníourage 
as preparé I’agreflsiaai et touIix isi goerre. D’au-] 
tant plus coupaiife que tu as gáridé- plu.s long­
temps toa san^fraid dans I« verf-igr de tous 
tu as laissé- les rapaces du réve paogermanisté 
empoisonnier toa peuqjle. to n’aa rías fait pour 
nous- prcniunir cairire; le virus.

» Ge n’est pm  pesm- 1® défense dte l ’aÉpire 
que. ea ces derrn® » aasaíea surtout, to aa mnl- 
típlié, ver» les frontifees- de HaJgiaiae- et de 
trance, lea chemias de- far d’agwssioni. Ce a ’est 
pas peur la aimpl« ééfeaaa de Fanpirs —  dTaiU 
leurs meaa«é par pa-Mggse — cpue to aa «ce-- 
meuto d a *  twr» Ies efteetifs nmnée; 
en p le i »  paes, taijw- írappé la ei8h«g»e é m  
impot de gueree s^na miiSardi. peyabfe o »  
point en tro» sa  ípjatre aa» — ct«*nBe e a  Fefie 
íait, b Ul setotí agí irus aeeraisaeiBeist pniierB- 
sif poiir sstWMpsrde dé fe paix — m aá
avant íe J* lu ífet 

>■ C’est «M íaafarea féesaseaieiaí ct dé 
lu er^ . aa ftraimicBC « in e w é  la ífaeme aa nw 
des Belges. de etíte cAeralite ainft-
denee,. C’est te» fe t "  « I 4 ,4  fe astooteou 1 Auínch»]. fsesfent devane FS«smgtii- 
lacly.me, J-Meeaift fatri^tre euña éts- veflétié» 
(TaccommodaBeal, tfSftíaraa la goeare á fe Ru®- 
sie pour e r é »  dc rirréparatel'e...

» Et tant d^utrcí pwtov». iaseriies eit tfiia » 
dc sang dans I'Bfetoire !U-«
. La voix des peuples üélévera un jour — un 
jour proehain — en une immense clameur.

Et phis f?uillaume II aura multipiié les car- 
tons ou ij se justíífe, pius son parjure J'’acito- slera.

Georgea Lecomte.

« ... £e g ou vern em en l aU em and s e  considére, 
(i partir d c  ee  jou r, com m e en  -état d e  gu erre  
avec l e  5 0 Jn>«r»emcHí poríugicáa. »

« Míre aise, rép on d  le  P ortu ga l; pa ne 
m e fa it  n i chaud n i fr o id !  »

¡I  s e  passe, depuis d n g l  moLs, de» añáses si 
vastes, si extraDrdinaires, s i dém esucées, que- 
rien  ne nous ctonne plu s, que rien  ne nous 

-efrsnnera phis. L'All-eiiragne- itédare la  guerra  
au lout pelit royaum e de la  v ie ille  Lusiíanie, 
qui rep liqu e avec la plus bctte'assurance qu 'il 
s en moque pas m a l X ous lisons (a , dans le 
jo u rn al et nous disons : <( Tiens, vraiment'* « 
com m e s i l  s’agissait du plu s banal des faits 
divers.

S u p p osez  que cet év én em en t nit eu  lieu  il ij «■ 
trois ans. Q uelle eü t été l’ alHtude du P ortugal 
S Z . I  A llem a g n e eú t fa il  m ine seu lem en t dc lev er  
l e  p elit doigt con tre lui : il  fú t  ren tré dans sa  
coquiUe. L ’AngJ¡eterrp, sa  ideille. alliée, lu i cút 
caiiseiHé de ren trer dans sa  caquille, la F rance, 
la  R ussie. le  inoiKÍe en tier l'eusseni su pplié d 'en  
fa ir c  aulant.

-Mais aujoim Vhui ta fe rm e té  in d ifféren te  du 
P ortu ga l p rou ve ce. que l'.lU em agne a perdu de 
pu issan ce réelh\  depuis la  guerre. p rou ve par  
con séqu en t ce  q u e  s ig n ifien t d’ ém ru ve e e s  lieuec 
petits  m ots : « La moaBáiiae: de la m er » . t ’e ne- 
son t p as ses  sonM -mm m»,. qpoe&fs» m al W ife  
p tu ssen t fa ire , qu i reru inm t m lí.*^e-m »gne. la  
liberté de l'océan. TFer mete- qwe, sgu^tmi e d e  d'é^ 
cla re la  gu erre  au P6vti»tfal, ce&KMñ ,»’ en  »oucie  
toue aaasi peu. q m  s~A apprenaRi g m  ht lune

l i  dfeií 3» amiiar ú B er^n., ¿  Bacüi&üurg,, ¿  B rém e,. 
á e f  .latcm uaei» idang pas perdis tmtt *««■
eriISgm-.. C e m ép ris  d a n  si p e t i f  E tn l
pam» í e  gesás iamliile é e  tem - gavoem esm eRá «telé 
teuF éimpirgv ée tépeaiam : «  gré-
sesbt, é  9  a  esa E ierage ^eeSime- ck o se  de ekemgé-,. 
a le m  g ra v e  éékñm cne.. E t  que. s e r a s »  ¡Ui»» 
lo rd  T

Fierra BBIla.

[tié : j’ai quatre petits enfants. Si c’est pas malHeu, 
rOTx de volts voir commc qa, tandis que mes petite 
emante n ont pas de pam depuis quatre jours...

Dltes, monsieur, madame, itonnez-moi ouelaur 
i chose, mon pére est á la guerre, tous mes párente 
• oni ete tués...

Eh si on se détourne :•
__ — Qh! Iá! Iá L. qa n’a pas de C(a*ur. Donuez-moi 

je  m en irai... “
lis ninsultenf jamais: ils connaissent Tés lola' 

_Aiais lis (( colleiit », Us pe ,lá¡dient pas.'
A-Ionsieur le Préfet de políoc, il est temps que « “ 

chantage cesse. Aidez-nous !... Aidez-noiis

Aírae. (fe X™, une nss plie taaienies poétesse,. 
a pris prajT fiikul ua petto princ* d’.-Annam,. qui, fl 
y a qudqoe temps, s'tmihaniuait á Saigon et venait 
guerroyer en France.

L’autre jour, le jeune .-Annamite, ayant obtenu une 
permission, arrivait chez sa marraine... Elle k  mena 
partout, aux Foiies-Bergére, au Sénat, au musée 
da Louvre... Le prince annamite restait mélancoli- 
que... II vouiait... fumer de Topium! Et Mme de 
Xm. refusait éner^quement de lui en. donner...

Four satisfaire dans la mesure du possible son 
filleul prinder, la poétesse eut une inapiration de 
génie; elle Iur dit ; « Je vais vous lire des vers oü 
j ’ai diécTit les (klices de Topium... Ce sera presque 
cQimne si voua «it fnnriez!' n 

Le petit priiHE aoyiiesgi. curieux. II s’ installa 
dans un Emecntl « .  atíanfiiw .\a haut de la ving- 
tréme scs^teq. iS dbrnsut.?

Sa. martame amsssa, trfeuphante. cpre la poé- 
ste «péiaic s s f  far coinraa rogíont.- Aáíais le som- 
nie£E de TAansaai* a-t-ff ét» dSIdeatsf 

KTmw ae le saains pnras-. La jeuae lAJtessc, á
SHI cévesL a gardé un sflence pleia ác mystére _
cmme sa « da ua mqaíífiét

* * *
U aotss ónt reveía encore aur lírrfeeiíe <|ues- tiffi fe» gtttdiants — aotdianfe fe  flenrs psoiafeca.
C 'e c  sae. I f e :^  afeteraMeateg «cjpiKsé^ ^  

i.'fflMBiftE fe mMBfe cc aes 3 ^ (jpe Faa ntraav^ «m 
í ( ^  k  IfeasaÜE; m  «gceñh'e, á Brañítz; m  teti 
ra , sur b  Krásra « í, es  jjaffie^ 4  «n  A fe-
lea~3¡Kas :  fieoBoe c t  ca&ñfit 

Ces fe a s  annáa f e  guare, b  bgiti'e e a  UiA eo- 
tifec 9H-Ptos^ iisB £«iaé^ íkke» par beme ;

Le «mirr, as efaoro m  d a ca a e  a^aot sea

SÁCRIFICES
Î es miitaii-e» ont protesté, avec juste raison, contra 

eet oplinnsDM. de cominande-qui monti-e la guerr» 
risques aont bien moindrés 

veulent que l’on sach» que lenr 
Me n(!^ pas drole et qaik préféreraient &re etea 
eux, vtttun^ naturellement, que dans les trmieliées. 
-\la  ̂ f  «att» tonr, peavre». uher». poilus, aporcnez 
díé toajoni» dría* Üetra cml_. en- temps
■Si pa» qu^iou íbé dé oe qn* nou» risquons
OT rart de la battd» a Zeppelin ou ds» mitas- militaires. 
A a - ^ heurg plus modesta maia aissi nluS

fe  attagusut ttnm fe» ^  tonto
P^liaC vouB a áéjS montré (tn’avmrt fe gaerre oH 

i avaaí deus: primas pour mi soiu. Ek 8ira T (émt pire,
” frite» ». Ê ruj. (Jem ggug, q,j doima

' ' f  femme» appaa-rasa- sHtó obJigBes- de faire. eito-mémes, leur» prcívi- 
■ «t I«n- inenn^ «  a’enfeure plus le pain d’un
^  pi^iLÜ, la faute du gé-

• “  dfewíalise pas aoser. vita leman- des bieufengBfffl. ’
(fe fe. pfeoe Smutelfafial í  Aíoiilrtmges on 

pOTjr día aaHimm, m  ohauffer les 'pieds. 
XM» Jas o « »  «wnsE* eqxL mainienaieiit eu parfait 
mTfMto fe» trannvng» sont aujaurd’hui

Eí Iwt dlamis que Ton mfeiv fe jeiuie» enoore, 
»■«» lair»_im«istaches lustBéa»;' Efe une semaine, oú 
t o  ai sp. yimllir <le dir an», paw» que loute Tindus- 
trs^femqtic eiait boelw et (jua aoim namqiions dé

D’eau dentifrice aussi, uos* wmquons.
EnfliU aloEs qüil n’y a pEu* dlp papier de soie pour 

«iveOpper k  p«an, il n"y ® prus <pie de ia soie pour 
envelopper_ to femiaes. La iaiiw est iiiabordaáfe,
C est une etoffe ueutre qui; ainai que ce mot TíikÜ- 
que. coate beaucoup

C’cst done votre tom-, 3 ehere pülus. de eorapalír 
aus petites miseres de la vie civile. —  H. d u  T.uujb.

- r   r  --------------- ---------------  —— mjméLk. *Bk
«g agMg kcs ¿ f i & i i ^  p&rte ̂
epe <áé-, le sme, devzac les ^laéfe (toésoi^ o*. sU  
y  i  trae gceiaiér*, fersnt fe thmae.

Ib. áaía íp i»^  pctt aax boones^ bú». scee fem as
seules et surtout se précipitent quand ¡Is voient un 
groupe. au feux personnes se - rencontrer. Pendant i 
Ies salutatíbns, rédiange de políte^es,' ffe slnsT- 
nuent el üancenf feur petit refraiir apitoyé t 

— Monsieur, madame, quí étes henreiix, ayez pí-

Le lieutenant L..., fils d’un industrie! franqais quí 
contribua largement, autrefois, á l’accroissement (ie 
notre exportation au Vénézuela, vient d'étre ^iéve- 
ment blessé sur le front d’. r̂gonne.

Le lieutenant, au c<Mnraencement de la guerre, 
etait á Hong-Kong. II accourut bien vite pour fairé 
son devoir. En arrivant á Pañis, ü descendit daus 
un hotel du boulevard et la premiére personne qüil 
aperqut daña le fumoir fut son frére, qu'ii n’avat 
pas vu depuis sis ans et qui, lui, revenait du Véik- 
zuela pour se battre.

Ces deux vaillants citoyens, depuis lors, ont serví 
la patrie, Tun en Champagne. Tautre en Argoma. 
Au moment oü Tun d’eux vient de tomber, Tépée á 
la main, Thistoire de leur rencontre de sepíemhre 
19 14  mérite d’étre rappelée.

* » *
avea peut-étre remarqué, dans uu dea d « - 

ames  e ^ mmuiiipé^  Tannonae fume vtoíetoe atta- 
9 m  eBKUiie tSwa fe r ^ t a  fe  Cd&i. ’MSrt»
($ñ csnoBÍaseaS ec (ton ^  ufi
de»_áte!s fes m e n ^ e s a t  (ic Fraia^ aat dii a  
m a r  Ec aaeoc seseé.

P ir a fe *  r*Q a ^ !^  rartfllerie  o m e n fe  üknrña
pas fe  Ewudauiüer fe |aQ peit vflfee  ̂ a'tirá un goi 
pfes ea  asrSxe f e  BfltEC faang 
_ O f *  Criira se  tescnie trae d s  'mgayijntira 
i-émrpiiies  áe SS *fá  seárat a t  Fraact  ̂namw ^  tr#- 
vafflcM ff rriaeSc pm x  EEtat. Btecx «aas otvtü- 
Ei^ Laiififr» jeasH ff ia  fe  fe (asitré^ j  aast e**

i-i
i

Éh bfen’, tont fe temps que dura fe bombardenienti 
Tusine ne s’arréta pas un instant et aucune dtk 
Petites otearUres lorteáitex n e  quiOa sea» métier.

Et cela. eaC uu peit siibíimev nc trouver-TOus paa?.©
Le Feilleur.
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L A  G U E R R E  R A C O N T E E  
p a r  é c r i v a i n s  q u i  l a  f o n t

L’écoute
■Du front, 6 niara 1916 (2 heures du matin).

Je viens de regarder ma montre; elle marque 
2 ¿eures; jesuití au fond du puits, fe 15 raétr^ sous 
ierre, et j attends que soime riwure de l’éwute.

De faibles bruits m'arrivent d’en baut; ce sont 
quelques eoups de fusil qui me parviennent as- 
sourdi?, presque indistincts.

Soudain une voix me crie d'en haut ce mot, que 
j'attends depuis quel<|ues minutes : l'óooute.

G’est un fantassin qui vienl de passer et de 
Di'avertir. . . . . .

Jo prends aussitót le géophone d une mam et la 
bougie de l’autre; je m’enionce dans les galeries 
humides, suintant 1 eau et tapissées de moisissures 
blanches; éclairées pár la flamme de la bougie, 
elles ont un aspect bizarro.,.

Me voici fe une biíurcation, je loume fe droite, 
car l'ennemi .s’est fait entendre dans cette direc- 
tíOTi, Pt j’arrive fe l’entróe du ramean de combats.

L̂  il me faut tarchei es genoux, car la ga­
lerie na que 80 eentimétrcs de hauteur; elle ne 
suit pas une pente unifonnc : tantót elle dcscend. 
tantót elle remonte. .

J’oblique fe droite, puis fe gauche, et j arrive enlla 
dans la chambre oü sera déposé, si le besoin s’en 
fait sentir, le fourneau de mine.

Je place mon géophone ot j ’écoute... Rien ne se 
fail entendre... pas un coup de pioche... pas un 
frolement... rien... C’est le siience de la tombe... le 
siience de la mor!. '

Qüil est lourd, qüil esl triste ce sileneel... II 
semble que rien nc devrait jamais bouger fe cette 
profondeur; on pourrait croire qüaucun danger 
n'esl possible ; et cependant, fe lout instant, la, 
tout prés, fe quelques métres, une formidable ex- 
ilosion peut se produire gui soulóvera la terre en 
louieversanl tout, et qui me broiera contre ces 

boiseries toutes noircies de moisissures, déga- 
geant une odeur fecrc qui prend fe la gorgcN

Dans une galerie voisine, deux camarades sont 
enscvelis; ils onl été surpris tandis qüils écou- 
taient, oomme je le fais mainlenant, et rl a été im­
possible de les sauver.

Je les vois, par la pensée, dans leur derniére po­
sition : l'un la face oontre terre, la téte éerasée 
par une poutre : ■l’au'tre debout contre les parola 
lie la galerie. la poitrine défoncée, avec ia mam 
„'auclie repliée comme pour écarter ce poids qui 
vient de le briser.

Pauvres héros obscurs!... Ils ont voulu appeler. 
-Mais cetto terre de France qüils défendaient ne 
l'a pas permis. Ils onl la bouche bourrée de torre 
el le rfele des mourants leur a été refusé; ils sonl 
morts étouffés, broyés, fe i5 métres sous Ierro; nul 
ne pourra désormais leur donner la sépulture 
qüils onl bien méritée; et leur dernier sommeil 
nc sera pas troublé.

Pauvres camarades! Vous n'avez móme pas pu 
contempler, dans votre agonie, ce pays pour leque! 
vous ótes morts.

II ne sera pas dit. dans les communiqués, que 
votre bravoure a conquis uno tranchée ennemie; 
vou? ótc.s morts dans les ténébres et votre nom 
restera, comme votre corps, dans la nuit

El vous, malheureux parents quí pleurez vos 
chers disparus, vous ne pourrez méme pas vous 
agenouiller sur leur tombe pour y prier.

El, tandis que j ’écris ces lignes, j ’écoute tou­
jours, et toujours ríen.

Cc süence énerve dans celte galerie simplement 
éclairée par la bougie; l'air y est rare et cela pése 
sur ia ¡witrine.

C'esl, le vide; c’est le regard, sans vie, de la 
mort ([lli guette sa victime... Le siience... c’est le 
.'eul mot que jc puisse écrire et combien peu il 
rend ce que J’éprouvel

Je regarde ma montre, l'heure de l’écoute est 
l..rminée; je revíens ver.s le bas du puits et je sens 
1 .0 1  frais qui m’arrive peu fe peu; je n’entends 
que l’écho du bruil de mes pas; il me semble que 
Jc Irouble le repos de ceux quí sont lfe, ensevelis 
dans cotle galerie év-entrée, dans ce sileaice de mort 
qui vient üe me peser.

Je suis au pied du puits el je note sur le carnet 
d'écoute :

Rien fe signaler.
X . . .

Guillaume II marie sou dernier fils
Genéve. — Samedi a été célébré au cháteau de 

Béllevue, prés de Berlín, aveo un cérémonial sim- 
ptillé en raison de l’état de guerre, le mariage du 
prince Joaehim de Prusse et de la princesse Ma- 
rie-Augustine d’Anhalt, en présenee de l’lmpéra- 
trice, du duc et de la duchesse d’Anhalt et des pro- 
ches parents.

L’empereur n’a pu assister fe la eérémonie, se 
trouvant fe Tarmée.

LA BATAILLE DE VERDUN
L ’e n n e p : ! !  s ’u s e  s a ^ n s  p r o f i t

La troisiémie semaine de la bataille s’achéve 
aujourd'hui. Les positions de Tennemi n’y ont 
pas été améliorées de fagon appréciable, mais 
ses pertes s’y sont accrues dans une proportion 
qui donaerait á réfléohir á  des chefs plus pru- 
dents ou moins serviles.

Durant les .premiers jours. les bulletins de 
Tétat-major ailemand déclaraient les pertes 
a sirpportables », el Ies journaux neutres ont 
relevó ce que cetie expression avait de sinisíre- 
ment éguivoque. Aujourd’hui ils ne risquent pas 
la moindre allusion aux vies sacrifiées, les 
trains de blessés circulent la nuit, s’arrétent en 
des gares perdues, et les hauts-fourneaux de 
Belgique ont été transformés en fours créma- 
toires.

Dans la premiére phase de la bataille, qui va 
du 21 au 27 février, il semble qne les pertes de 
i ’ennemi aient été importantes les deux pre­
miers jours, quand nos troupes de premiére li­
gne défendaient héroiquement le bois des Cau- 
res, le bois d’llanmont, Tllerbebois. Elles ont 
été plus faibles Je 23 et le 24, i  cause de notre 
mouvement de repli, dont l’ennemi ne s’est 
apergu, d’ailleurs, que lorsqüil était teflminé. 
Elies sont devenues terribles íe 25 e f  le 26, Jors 
de Tatlaque sur Douaumont et de notre contre- 
attaque (jui, en rejelant Tennemi en arriére, a 
décidé du sort fulur de la bataíQle.

Du 2 au O mars, les .\llemajids se sonl achar- 
nés vainement eontre nos positions de Douau­
mont; du 7 au 10, ils ont étendu leur action sur 
la rive gauche de la Meuse : leurs perles, du- 
dant ces combats, de plus en plus violents, se 
sont accrues sans cesse, pour devenir enormes 
dans les deux derniéres journí^s, quand, fou 
de rage et de dépit, Tennemi langail fe l’assaut 
des masses compactes que nolre tir fauc'hait 
Tune aprés Tautre.

On a remarqué que notre offensive en Cham­
pagne avait été infiniment moins coüteuse que 
celle des Allomands devant Verdun. Cela tient

d’aiiord fe ce que nous avons su Tarréter i. 
temps, ensuite fe ce que Tartillerie aálemande 
avait été réduite au silenee dé.s les premiéres 
heures du bombardement, au Ueu que, devant 
Verdun, la nótre est devenue, au contraire, plus 
puissante et plus active de jour en jour,

Une question qui nous tient a cceur esl Je 
savoir de quel prix nous pavons nous-mcmos 
notre magnifique résistance. Sans pouvoir ni 
vouloir citer, en ce moment, aucun chiíTre, nous 
pouvons donner, fe ce sujet, des indications trés 
rassurantes. En supposaní quo toutes ies er­
reurs possibies du oa cdl nous soient coiitraives, 
nos pertes n’afleindraient pas le tior? '"s per- 
fes ennemies, et, .selon toute vraiseinbla e, res- 
leront de beaucoup inférieures fe ce ma.\imiHn.

Oet écart considerable est le résultat de deux 
tactiques opposées : les Atlcniand.? ont en­
gagé le plus de troupes po.ssible, et nons 'lo 
nioins possible. I! faut noter aussi i[ue le bom­
bardement de Tennemi est devenu beaucoup 
moms efficace, depuis qu’il ne s’exerce [>lus 
contre des positions reperées longlenifis fe Ta- 
vanee. Les Allemands le savent bien. Ils vien­
nent de jeter dans la Meuse, fe Saint-Miliial, 
des mines flottantes, pour détruire nos ponts. 
Sp on tient convpte des sinuosités de la ri- 
viere, du peu d’espace occupé par une pile, et 
du remous qui se forme devant elle, on voit que 
les mmes avaient bien peu de chances de pro- 
duire un effet utile. Cette probabililé si faible 
a cependant paru fe nos ennemis au moins 
égale fe celle d’atteindre un de nos ponts avec un 
des obús qu’iis prodiguent par millions, depuis 
trois semaines.

Les opérations contre Verdun se soldent, en 
ce. moment, en perte pour Tennemi. S'il s’obs- 
tine, elles deviendront bientót désastreuses.

Jean Villars.
(Lire, pagye 4 ; Auroun de i a  Bataille.)

L ’A V I A T E U R  G U Y N E M E R  
a b a t  s o n  h u it ié m e  a v ió n

Officiel. — Hier matin, ie sous-lieutenant 
Guyncmer a abattu- uu avión allemand qui est 
tombé on flammes dans nos ligiirs fe proximité de 
'Thiescourl. C'est le huitiéiii.' avión abattu par ce 
pilote, dont six lombés dans nos lignes el deux 
dans les lignes allemandes.

Un autre de nos aviateurs a également des- 
eendu un avión ennemi dans nos iignes prés de 
Dombasle-en-Argonne.

Les passagers des deux appareils détruits onl 
été tués.

Dans la méme journée nos groupes d’avions de 
combat ont livré dix-huit engagements aériens 
dans la région d'Etain, au cour.? desqueís les 
adversaires onl été mis en fuite.

L e  p r in c e  h é r it ie r  d e  S e rb ie  
se ra  n o tr e  h ó te  c e tte  se m a in e

Le tout n’est pas de semer
Von dem B usscke est d isgracié  
pour n 'avoir pas a ssez  récolté.

Sa lo n iq u e , — On as- 
sure dans des milieux 
bien informé.? que le 
rappel du ministre d'Al- 
lemagne de Bucarest se­
rait déflnitif. Le grand 
gaspillage d'argent fait 
iour la propagando ,et 
a corruption alleman­

des, en Roumanie, qui 
n’ont pas donné de re­
sultáis appréciables, luí 
esl imputé.

D’autre pari, on le 
i'end également respon­
sable de Tacliab dea 
80.000 wagons de cé­
réales par les Anglais.

On assuré qu'il y a 
beaucoup de chances 
pour que M. von dem 
Bussche ne revienne 
plus fe Bucarest. Barón von dem BussgU

Le priii' 
Rome, cn

P l u s i e u r s  s u j e t s  a m é r i c a i n s  
v i c t i m e s  d ’u n j i r a t e  a l l e m a n d

Le torpillage du Silius va troubler tes relations, 
déjfe peu conllantes, entre TAllemagne et Ies Etats- 
Unia; ce voilier norvégien, qui a été coulé dana la 
Manche, sans avertissement, portait huit Améri­
cains et n’était nullement armé, móme de petit# 
canons défcnsifs. L’agression allemande esl dono 
(*ntourée des circonstances les plus nettement ag- 
gravanles.

Le cónsul des Etats-ünis au Havre a cfeblé au 
Département d’Etat de Washington que sept de* 
Américains qui se trouvaient fe bord du 5tiít« ont 
été sauvés; mais on ne croit pas que le cónsul fasse 
.mention de John Hartman, citoyen américain, 
qu’on disait gravement bleasó dans le méme atlen- 
tat.

M. Lansing a’est empressé d’adresser une .pro­
testation formelle au comte Bernstoríl; Topinion 
aux Etats-Unis est trés surexcitée. Cependant, 
commo Ies dirigeants sont préoccupés plus encore, 
peul-étre, des événements du Mesique que'de la 
guerre européenne, il est possible que le départe-
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guerre eun>t)Beimr, voh puwiuic huc te 
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A U T O U R  U E  L A  B A T A I L L E
Berlin m anifesté 

con'.re Ies hécatom bes de V erdun
AM-iKKin\r. — Un li-ain allant de Hollande en 

Allciiiau::© ©[ó ar.Oié á t'jrandau peodaot plus de 
d¡\ l¡. - T"-;‘ ' que dura Tarfél, défense
ful , tí.\ \<ijageurs de sortir de leurs voiture*. 
Un .ii;;.i)ue eetíc mesure aux éuieutes qui se sont 
produit” '- íl ite'-iMi irj-.?qu‘üti apprit quelles pertes 
iinpfii i.iji!, ~ tf» Aliemands avaient éprouvóes de­
vant i-niL'iile? doiit oii oe voulait pas que
les \>>\a;T”ii' - frií©eii|. léiiK)ins. (Sous reserves.)

Le faux de l’état-m ajor allem and
t. — Le faux commis par l'état-major al- 

lemaii i en aiiimncnnf niensongéremenl ia prise du 
fort de \aux continué ii défrayer les polémiques 
des journaux. Pour !a presse suisse, pas de dcuto ; 
c’est, á défaut d'un ooup do Bourse, un « coup 
d’fiitpi'uiit » qu'a tentó rAliemagne.

« 11 ftkllail, ócrit la Tribune de Genéve, encou- 
ragcr Je {wblic ft passer ft la caisse <>. El le Gene­
vois apprécie, de son cóté, commo «uit, l’audacleuse 
invention :

>1 Pourquoi le commandement a-t-il UéHbérd- 
meut avangé une cliose inexacte? Nous n« voyons 
quüne explication á cela ; c'est que Je.oomaiaiide- 
iiieiU allemand avait besoin  d’annoncer un reten- 
Ussant succés devant Verdun, sans doute parce que 
ropinion, oa Allemagne, est inquiéte, tourmenlée; 
parce que l’cxallatioa née tout d’abord du nach 
\erdun, pendant au «ocA Calais, dc ia fin de 1914, 
ost tombee; parce que Péuormité des pertes subiee 
ne semble pas en rapport avec les succés obtenus; 
parce quo l’on doute maintenant de ia vicloii-e. 
Yoilá pourquoi Vaux fut pris... vingt-quatre heu- 
TM durant! >

Les inventions m ensongeres
de la presse allemande

La prcsstí allemando voudrait faire croire ft ses 
lecteurs, dégus par les opératious militaires, que 
la situatioa oa I-Yance est extrémement troublée. 
D’aprés le.s jountaur, les combáis de Verdun au- 
raieirt tout ft faif dónioraüsó la nation frangaise. 
Un Journal aussi sérieux qn© la Gasette de Co­
logne ne craint pas d’imprimer que la récente 
saisie de l'iío»¡mc cnrhainé va déchainer !a révo- 
lutíoa.

Oa insiste aussi sot les pnétendues confidKices 
que le général Galliéni aurait faites ft la coin- ' 
mission d© l’année. Les sénateurs et íes députée en 
auraient óté «ecabiés.

A i'exoiiaile du grand étal-niajor, la presse al­
lemande nliésite pas d’ailieurs á faire usage du 
íeuK. _C est ainsi que la Vossische Zeitung, fradui- 
Mírt farticle de w d  Norlhcliffe sur les oombats de 
verdun, kn fail dire que lea pertes des Francais 
fiOTl ludesci-iptiblea « üíibeschreiblioh ». En réa­
lité, lord Northclilfe a écrit que ces pertes sont in- 
«igniflaníes.
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C O M M U N IQ U É S  O F F I C I E L S
du ‘D im a n cb e  12 M ars (58S*]oüTdeIapem)

QUtNiE tíElIRES.—  Au nord de l’Aisne, /a 
iutte d’artillerie a été tres active dans la ré­
gion du bois des Buííes, au sud de la Ville- 
aux-Bois.

Sur la rive gauche de la Meuse, bombar­
dement assez Intense dans la région de Bé- 
thincourt. Sur la rive droite, une petite alta- 
oue allemande k la grenade, prés du bois 
Carré (cóte du Poivre). a été faeilement re- 
poussee. Le bombardement reste violent h 
l'est du fort de Douaumont et dans la région 
du fort de Vaux, oii Tennemi ría tait, depuis 
avant-hier, aucune tentative nouveUe pour 
aborder le plateau pul surmonte le fort.

En Woevre, bier en fín de journée, aprés 
une préparation d’artillerie, les Allemands 
nous ont enlevé, au cours d’une attaque, une 
petite tranchee avolsinant la route d’EtaIn, 
au nord d'Eix.

En Lorraine, quelques re/jconíres de pa 
trouiUes á l'ouest d’Arracourt.

Aucun événement ¡mportant k signaler sur 
le reste du front.

VINGT-TROIS HEURES. —  Au sud de la 
Somme. nous avoas executé des tirs de des- 
truction sur des ouvrages ennemis en face de 
laucourt, et  entre l'Oise et l’Aisne sur les 
organisations défensives de la région de Nou- vron.

En Argonne, un tir de concentration exé­
cuté sur le bois de Cheppy a démoli plusieurs 
observatolres ennemis.

Dans la région au nord de Verdun, aucune 
action d’infanterie ae s’est produite au cours 
de la journee.

Le bombardement a ¿té assez violeai de 
part et d’autre sur les deux rives de la Meuse. 
Notre artillerie lourde a pris sous soa fea des 
rassemblemeats ennemis dans le ravin au 
nord de la cóte du Poivre et des batteries al­
lemandes dans la région ouest de Louvemont.

Dans le Ban-de-Sapt, nous avons boule­
verse les traachées adverses de la réqlon de Senones.

C o m m u n iq u é  b e lg e

Actiofií d'artiUfriü de forte inteiuité gur tout 
le front de l’arm ée belge. Lutte d coups de bombes 
au sud de la Uaison du Passeur,

Un noureau  récit de lord  N ortbcliffe
Nous avons publié derniérement le compte rendu 

dune visite faite par lord Norlhcliffe aux Hgnes 
frangaises de Verdun. La W eekly  Dispateh public 
aujourffbui un uauvean téléí^nime de loid 
Noi'thcliffc, doat nons détachons ces lignes :

’• Verdun wt beaacoi^ piu* intéressant qu’im-
SorUnt. II riest méiu© pas nécessaire d’avoir vu 

e ses yeux le fm-aín de la bataille pour compren­
dre cela.

- liCS premiers prisonniers que je vis avaient 
été faits par les troupes anglaises pendant La ba­
laille de la Mame. (Téujeat des o o lo i í f j  prusaiens 
des Saxoas au fin sourire, des Wurtembereeois 
beaux gargons et de belles marfiérfls, des hommes 
eomme on en vo>-ait parader ft Pofsdam les Jours. 
d© revue.

J'ai vu la «emaine derniére des nrisonnierB 
écliappés au feu d’enfer des 75 frangais de Ver­
dun. 0(i sont passée ces géante capturés ft la ba- 
teilli* de la Mame? La majeure partie des troupes 
eiiaemies d'aujourd’hui se compose d’hommes 
d'une taill© inférieure ft la inoyenne; ils sont mal 
véfuB; leurs visages sont empreints d’un air de 
terreur qui .semble devoir durer autant que ia vie. 
On romué.

-■ Nnn, ce n'est pas possible, ce riest pas Ift oe 
qu'on a]q«>ll© un corps d’élite ». On ne peut diro 
exa©l©ment comment ils se oomporíeraienf dans un 
corpi ft corps ©vr© 10.000 jeunes soldáis britanni-
3uei. Ce qui c-t ©oriain, c’©«t qu’on sont l'élher 

oul on les a saoulés en les envovant contre les 
Francais; seule la protection des 2.000 piéces géan- 
tes, sous le feu desquelles ils oat avancé, leur a 
perinii de Rnj'vivre ft l# terreur qu’ils onl éprou- 
vóe.

> Beaucoup d’entre eux sont muets d’hóbétude. 
Sauf deux exeeptions, tous eeux avec qui j ai pu 
m'entrelenir élaient las de la guerre et ileman- 
daieut si l’on pouvait espérer une paix prochaine. »

C O M M E N T  L E  P O R T U S A L
p o u r r a i t  c o o p é r e r  

a u x  o p é r a t i o n s  d e  T E n t e n t e
L Autriche, suivant toujours Ies pas de TAlle­

magne, vient de rappeler son ministre k  Lisbonne. 
Le Portugal a interné tous les sujets allemands du 
¡ItoiambMue gur les vaisseaux et remorqueurs 
allemaiids qu’il a réquisitionnés dans les porta de 
cette colonie.

D’autre part, Jes sujets portugais présents en 
Allemagne vont élre internés, ou tout au moins 
soumis ft Tobiigation stricte de ia résidence avoc 
ordre de *e présenter réguliérement ft la pólice. Le 
Conseil fédéral émettra Tinterdiction de faire du 
oom^ree avec le Portugal; les enlrepriaes des 
sujets portugais ea Allemagne seront mises sous 
séqiiestre ot une prohíbition d’exiwrtatíon «era 
prononcée contre fes marcbandises port^ ises.

D’aprés des nouvelles de <3«téve. ta presse alle­
mande n est point au fond satisfaite-de la décla­
ration dff guerre au Portugal. Elle pense qu’avec 
un peu plus d'habileté oo aurait pu détaeher le 
Portugal de TAngleterre. Les joumaux les plus 
optimiste.? se eonsolenl eo disant que cette décla- 
•ration ne changera rien ft la situation de fait.

L ’Observer de Londres expoae en ces termes 
1 importance de Tentrée du Portugal en guerre :

n Le'Portugal se trouve situé au i>oint de oroi- 
sement des grandes routes maritimes conduisaiU 
en ^érique, au Ctap, et dans la Méditerranée. S'il 
était resté neutra, ua adversaire qui, comme 
TAllemagne, íkit la guerra au commerce mari­
time au moyen de sous-marins et de vaisseaux 
du type Mceive aurait po, sans violsr sa ivutra- 
hUL tirer un partí fr©» grand de «es cótes el de ses
Eorts. Les .AllPinand? ont toujours désiré avoir une 

ase d’opérations dans TAtlantique. I] est inutile 
d’insister sur les avantages que nous pourrons re- 
cueilllr du iibre usage des lies portugaises dans 
TAtlantique dans la Tulle que nous devroos sou- 
tenlr conira la campagne sous-marine. D’autre 
part, Taccés du Mozambique pourra faciliíer notre 
campagne oontre la colonie ae TEst Afrioain alle­
mand. »

LES NAVIRES ALIENANOS INTERNÉS CHEZ LES NEDnu

L e  Brésil serait disposé 
á im iter  le  Portugal

Le Brésil, grande républiquo de plus d© vinet 
millions d’habitants, dont ie portugais est la 
gue maternelle, a resserré dans oes doraiéres an' 
nées ses relation.? intellecUielles avec son anoienâ  
méfropole; il était question aussi, peu avant la 
guerre, d’organiser entre Lisbonne et lee poff 
brésilíens un service rapide de paquebots de pai. 
sagers et de fret, .sou- !e pavillon des deui répu 
biiques.

Le Brésil souffre en ee moment de la ©ri<© <i©s 
frets, donl Ja guerre sous-marin©, telle que Ici 
Aliemands la dirigent, ©st une des causes princi­
pales, Comme hier le Portugal, 11 tient inlernéi 
dans ses jiort-s de grands paqurtiote allemand? donl 
la mobilisation lui serait tré.s utile; ii a peine 4 
assurer Ies relations striclement sufílsante?, pu 
mer, entre ses provinces tempérées du sud, Rio- 
Grande, Parana, Saó-Paulo ó’une part, Rio-de- 
Janeiro, Bahia et le nord amazonten de Tautre. 
On comprend que Texempie donné par le Portu­
gal doive le tenter.

Le président Wenceslao Braz, qui s'efforce ave# 
une probité courageu­
se de raffermir Téqnill
bre flnancier du Brésil, 

[ufl ce 
ié ab

M. W e n c e sia o  B haz

no doute pas a 
Buccés ne soit 
irogré? des exporta 
ions; on a essayé, au­

tour de lui, de ravivsr 
en la nationalisant !> 
Compagnie marfiime, 
juoqrifci raédiocremenl 
administíófi, qui esl ap- 
pelóc Llí^d Brazileiro, 
Mais on manque dc pa­
quebote.

Les Allemands oot 
tenté da so u s tra lr s  
clandestinemont p lu- 
sieiir? da leurs internéi 
ft la aurvcillance brési- 
lienne, ila y ont réuai 
au moins pour un, dont 
Ies pirateries n’épar-
?:nérent pas plus le pa­
res; ils ont comproma 

des négociants commissionnaires et móme de? 
Services publics du Brésil en substftuaal dans 
divers envois en Europe du caoutchouc ft des li­
vres, par exemple. Ils ont placé eous réquisition 
les cafés entreposés ft Hambourg el dont la valeur 
dépa.sse 120 millions de francs. L’opinion brési- 
lienne eat irritée de ces provocations et de Tatti-4 
tune eonstamment arrogante dos A'líemaods. V 

Soucieux d’une stricte neutralité, le güuvernfr̂ J 
ment du Brésil a rappelé ft tous les commergants 
qu’ils s'expoaaient aux plus graves mécomptes «  
oxporlant vers les différente pays des quantités d» 
produits trés supérieures ft eeliÓs qu’ils envoyaient 
dans les années normales.

Le Brésil est dont bien préparé ft suivre Texcm- 
ilc du Portugal. La Gazeta de .Voftcjes. de Rio, 
Jit ft ce sujet : « Nous ne pouvons ferndre pW 
longtemps une neutralité impossible ni eontenir 
TimpulsioD qui nous pousse ft manifester nos seo- 
timents de «olidarité pour -nos fréres. Le gouver- 
nement doit déciarer que le Bré.sil tout entier, dont 
les destins sont identiquee ft ceux du POTlugal. 
souhaite de ses voeux les plus ardents la victoire 
des armes port-ugaises. »

Or, des s«itlmente analogues pointent déjft ea 
Argentine et au Chili, mal^é i’effroyable props* 
¡ande allemande dont oes pays ont été lo tbéatre; 
es teosB grandes réjmbtiques latines, auxquelles s8 
oindraíl le petit Uruguay, pourraient bien «dop- 
er une polilique commune ft t'%ard des paque­

bote allemands internés. Plairant fe ooup. des ban- 
quiers germanophiles, au Oiili, Toudraient ache- 
ter oes navires aña de oonstHuer une société qui 
serait rtiilienne, de nom ct provisoirement. te 
gouvernement de Santiago est prévenu et veille 
sur ces manceuvres. Nous devrons, en Europe, sui- 
vre trés attentivement les r^arcugsions de Tini- 
tiative portugaise daití TAm«‘rique du Sud.

Louis Bacqué.

D e s  t r o p h é e s  p r is  a u x  T u r e s  
a r r iv e n t  á  P é t r o g r e u i

PÉTROGR.\D. —  Aujourd'hui ont été yiporlés á 
Pétrograd dnui di-apeaux tures pris ft ErzerouiB. 
ainsi que les clofs de la forteresse ottoman©.

Cee tropliées ont etc regus ft la gare par lo 
mandant en chef de Tarrondiasemeait militaire fe 
Pétrograd ot son ótat-iuajor; la oompagni© 
gard© a rendu Ies homieuio. Ils ont élé portés e**' 
suite lians les principales rúes de la capital'’ a'J* 
acc’amations d une foule innombrable^

Ayuntamiento de Madrid
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  cepen dan t 
les ‘ "H erren P ro fessoren ”  

n ’ o n t  pas désarm é
Les graves préoceupations de l'heure présente 

n’ont pas corrige dans Tesprit allemand la manie 
lies recherehes plus ou moins sérieuses et & Tas- 
Bcct plus ou moins scientifique. II existe toujours 
lies Herren Professoreu qui passent de lungues 
heures sur les livres pour y décom rir des faits 
flui se rapportent fe la grandeur de l'Ailemagne on 
ijui peuvent étre útiles fe cette grandeur. Lors- 
nüils ne trouvent ¡las, il? inventent on forĝ n̂t le 
doL-uinent de toutes piéces. Ainsi la Freisinnige 
Zeitung nous apprend que Tadministration de la 
croviiice de Brandebourg a chargé un spécialiste 
des élude? de généalogie de dresser une carte prou- , 
vanl que le maréchal von Hindenburg deecend en 
ligne droite de... Charlemagnel

D'autre part. le professeur von Luschan. de Ber­
liu, direcleur du Musée J anthropnlogie tí. d’ethno- 
grupliie a donné, ces feurs-ci. une ceníérence smr i 
íes í'itrrt. ¡Le savant allemand s'est efforoé de pron- 
WET les «wimiiiSt de race-qui EListent catre les Ten- ' 
lons et Jes Tures.

K íl y a. expligua-l-il, pariai les Tures eí les 
Kurdes,' des individus ayant lee yetis bleus tí les 
cheveux blonds des Gernuirafi, eamine il « t  f»rl 
faci'e de découvrir »u Würleofoeig «1 dans toute 
3'.41! emagne du sud des individua posaélant les 
nobles marques d'une origine turque. »

De loute cette cealíretKP i»us ue retieadnoBS 
(que ta théorie établissanl Aes ori^mes oommEmei 
aus .AJkjantnde t í aum Kurées: c’est un aven pré­
cieux.

Pour ne pas ótre en reste avec les savants, les 
pasteurs alicmand-s choisiasent, pour leurs ser- 
nwns. Üélonnants sujets.

Le pasleur Tolzien. de la cathédraie de Schwe- 
tin, dans Je Meklembourg, nous affirme que Guil­
laume U passera fe la postérilé sous le nom du 
a Patient ». « 11 aurait pu déclarer cent íois la 
guerre aux peuples ennemis de TAllemagne, profi- 
fanl de leur faible.sse ou bien des guerres ou en- 
tr^rises dans iesqueiles ils s'étaient lancés. II ne 
Ta jamais fait Peurquoi? Parce que sa patience 
étm t sans boraet. <•

Le pasleur Itetrrfuss se demande si e'etí seule- 
B»nt .pour TAllemagne que jceureiit lee soláats 
(̂ ■eanaiLde...

I. Jiso, «joute-d-ü Üs SB hsLtletí p a er  íb t a n -  
vxe  rnoe e^lDiié t t  aaqoel üe Aosnénaet
1» 2&eitíá. Cíe «e te^esit [pncr la liberté dee pen- 
pies njijiiairr d a »  le 'loíiakáe entier par l'Angle- 
torr t í  |«Br la Ctamee. »

ao podtmr Beeeamr, il adresse des re- 
meicáuBaaBáe «Bue á 1» Pm'idenoe.

» T b »  beliamesd itIS. p»ur sKtre peuple! Tu 
as cir^tífee ■noe ermem» ■o'eovahir notre sol! Tu 
as ouvest 'la Belgique fe la marche triompliale de 
von ümmich. de Liége fe Maubeuge; tu nous as 
dOEné Hindeubwurg, qui a lihéré la pauvre Prosee 
flrieiilale de deux armées rusees; tu nous as doiroé 
te capitaine de marine Weddingeii, qui n'a pas aen- 
temciit ooulé trole navires anglais, mais a frappé 
fAngltíerre en plein cceur; tu n»us as donné eur- 
teut les HohenM>Ilem„. »

€ ’e«t Hwdauí oe demier Üeníait divin ,(?!) 
qü’tmt dü flí^fféeier ies audtteoxs ds TJneSable 
pasteur Pessner.

“  Le Conseil militaire des Alliés
Aiosá que le faisait prévoir Tarrivée, fe, Paris, 

du,géiii«Hral Porro, sous-chef d'état-major de l’ar- 
Biée íttóiftBoe, le Conseil militaire des Alliée s'est 
réami iier  au guarlier général fraagais.

Les -iSlégttés, .aprés une longue conférence, re- 
prendcont leur délibéraíions.

La Russie était représentée par le géaórtí ■Gi- 
tinskv- tí TAxehdwre par uji gérkéral de Tét«t- 
piajor. :

Un t,fl3THwffl.nement i  1a  Lonpe
9L la ©uite de Mmentsares qoi jn »  -saeore pu I 

étre .pTtoteHee, smk «n TeKisteffce <41011 qpais ttreulBMfl' 
eeeefcle rvutr jooé un ©Ota impiH’tanl. le -train otostaH,. 
Ae Sre&t fe -tiüartres a tíé reJoíQt et taoniaBué, *nOlm mait, J 
fe Da Lottpe, par un train de martíianoíMee qai ae garcj 
amuHlesaeirt fe Sa sLatteB jtréoédoitte poor de latear I

( « D E R N I E R E  H E U R E  »
L A  F L O T T E  A L L E M A N D E

t r o u v e r a  l e s  A n g l s ú s  
p r é t s  á  t o u t e  é v e n t u a l i t é

Les -Anglais s’attendeni á 4 st démimstrations 
navales des Allemands dans lt mer du Xord. « II 
n'y a, dit TOfescrrer, aitoune raison de ne point 
considérer comme exacts les temits relatifs aux 
récents mouvements de la flotte allemaode. Dn 
doit remarquer qu'il c'esl plus question de ma- 
nreuvres dans les eaux süree au Skager-Rack, 
mais de naouvemeaits bien déflnis dans la région 
méridiMialc de la mei du Mrrd. Cette mer est, pa- 
ralÍF-ü, semée de mines allemaBdes. L'eonemi dé- 
sire évidemment tenter prochaiBemenl quelgue 
oeup. Les jours d'attente p»sive sonl finis. tJesí 
lá UB syflip.tAiDe de bou augure. Iras Allemands 
«entísnt que le monn-nt «¿1 veau de ¿ouer leur der­
nier atontt »

Ira eapitaiae de vaisseau Persius se demande 
dans le B etim er Tageblatt c e  que la flotte anglaise 
se proposé de faire. 11 reconnaít que les sous-ma- 
rins Biglais ont fait un as«ez joli travail dans les 
Dardanelles t í la Baltique, mais si observe que 
Tobjet priAc^al de la flotte anglaise élail la des- 
tmetion de la flotte allemande et que cet objel n’a 
pas élé atteint 

Pour lui les Anglais on laissé pas.ser le moment 
favorable pour le faire; cependant, il admet qüil 
serait imprudent de vouloir prophétiser quelle 
attaque la ílotte anglaise prépare pour Tavenir.

Un cro iseu r auxiliaire anglais cou lé
Londres. — L’amiraulé communique : 
c< Lp croiseur auxiliaire anglais Fauvctte a été 

coulé par une oaiae au large de la oóte est.
» Les perte» «ont de deux offlciers ct douze 

hommes. »

L es notfetí»mfaattA.nte anglatís
LoNMtES. — En «MlorsKlé de In íoi snr le s«*- 

vií>e tííligatojM ponr ímíx des célliHdjireB non 
employés Aros le» íiasras Ap munitions t í les ncan- 
breuses •jndustrfeB 9 t  la présenee de jeunes hom- 
me» est jugto indicpeDfiule, les tribunaux ad koc 
'cent ex^^áé fces inturidais qui ont fait valoir leur 
¿tal de eamcienoe oa leurs scrupules reiígieux 
leur iaierdásaat -de íaire teuvTC de combattauts.

Jusqu’iei, leí índívídiis 4 scrupules de conscience 
élaitíit désignée pour le setcvice de santé, oü le 
prét eit supérieur fe ©dui de* combattants.

Le 'War Oíflee a décidé de les affecter mainte­
nant fe n* aocrveau ©orps qui ser» appeié le corps 
des Doa-combatlanls; «n Jeur fera íaire J'csertíee 
sane armes; oa leur enseignera la inau®uvTe d-es 
• liocbes et des peJles, ils porteront Tuniforme de 
’iníanieTie, majs sans aueune arme; lis auronl des 

insignes faisant ressortir leur qualité de non- 
•eoMiaXtants.

L E  P A R L E M E N T  S U É D O I S
vote des crédits spéciaux 
pour la défense nationale

Lee jourimux saéd&is annoncent qu'en attendant 
lee e^íiicationfi plus précises du gouvernement le 
BJt-sdig a voíé le I "  mars un crédit provisoire de 
ife millions de ©ounmnes pour couvrir les dépen­
ses exigées par la défense nationale. Dans la se- 
conde chambre. M. Linjiiagen, syndicalisSf. se
groaaoga pour ie refus áu í:-'-fit, aliéguant q\ie la 

tode ffl'éíáit memacir par p.-rsoime, qüil ne c'in- 
venait pas de développer davantage le miiitarisme 
tí. que la rntoilisaliDn suédoise avait ponr tout rc- 
Bultat d'inspire- des crainles ou des espérances in- 
justifiées aux jmissances belligérantes. M. Braii- 
tiag intervint pesar soutenir la ¡M'oposSiou de 
créiütí et M. Lindhagen n'eut ponr lui qu«‘ 18 
voix. Rappelons que ie roi avait proi>osé un cré­
dit provisoire de 25 millions de couronnes e± que 
ce crédit avait été réduit fe 18 millions par la coni- 
nüsBíon du budget

L a  c o n fé r e n c e  d e  C o p e n h a g u e  
est te r m in é e

M. W ínstonChurcM l retoun^im  front
LounasB. —  Lee Bfywaid’s Keu-spapere anoon- 

oent que M. Winstaa íampchül, aprés avoir coa- 
féré avec M. Asquith bier, a décidé de rejoindre 
soc régiment. Le journal aasiire que %. Churchill 
eeé partí pour la France oe mtíin.

La conférence des ministres scandinaves fe Co­
penhague a commencé le jeudi 9 mars et a étó 
tórminéc samedi 11 mars.

Les délibérations ont été entamées par une oon- 
versalion généraie sur les questions qui ont oc­
cupé les gouvernements des Etats scanainaves de- 
)uis lo début de la guerre tí, notamment, apré.s 
'entrevue des rois fe Malmoé au mois de décem­

bre 1914.
On e'est enlrtíenu de diverses affaires impor­

tantes ^ i  se sont produitee au cours des derniers 
snois. Q »  diocaiBsioiis qui on t affermi enoor© les 
tonnes rtítíioas mire tes trtís Z ia is  onl áoimé une 
BBUveUeesproEsicn-da ilétírde saaintenlr une neu- 
traJilé teyaJe t í íaQurtiala.

Ob a ¿lé u«iná»»> paac -exfiirjsMST le v^a que la 
oo^éralim m ü  pvmmúvie t í que des entrevues 
de nesite'tí des xBQnrenLmafte oq d'autres rc- 
présecdaatí dea E ta h s  aie-oí I s e o  fe >©et effet uussi 
sDOvent que S« dmmstantos Te i»rraettront.

n  n’y  a pas de conflit 
entre ie Portugal et l ’Autriche

 -----------  '•V
Genítve. — Toici la réponse faite par le ministra 

de Portugal fe Vienne fe un rédaeteur de la X oiivelle  
P resse Libre, venu pour Tjntervjevíer sur la ques­
tion des rapports a-utíro-portugais, telle que la 
publie le jeuro»! viennois ;

Cl Je suis eans nourtíles olñciellee du Portugal 
dqpuis quelque temps; Je puis eependant affirmer
Íu’il üy a aucun eonílíl entre le Portugal et TAu- 

ricie-íiottgrie. Depuis des «iécles, ii u’a cessé de 
gv5$»er -eolre ies déiz pays une ^nmatble qui est 
devenoe o w  tradüiso. Je croie quaocun Bortu- 
gais ue m e «ostredJr» «i j'ezprlme ie ««ubaát que 

f eette ceitíe ^uiaieoi eubsisfer.
1 1  doil y  avoir dm» l«e parís -des eivires
austro-̂ OBgr&i&. Je a’ai pae oawia.iwa.’npe «qüilé 
aieat été busÍs 0 0  qüos lut TmltítUos de le» sai© 
sir. o

Le trahi «lODÉhite fe imaisiivTer ;i La Loizpc y ar 
»renlrc «se r«Be <de wagcnte; taesí fiandant cette -ma- 
■euwe que ls ctílteiSEi s’est pitedatte: áeux v(ittm<ee 
Ae queue ont tíé ftieteéee et feo doU fl^iorer la mort 
Ae setpt V’ny'itgeiirti. 11 y a, <BQ outre, ime cinguantaiue 
to bieeeéE.'

Le raiennissemeat des cadres de la Marine

MM. les confre-amiraux de Ramey de Sugny, 
Vtier, Ttadíer. Ba[>aix sont plaeés dans ta S* sec­
tion du cadre de Tétat-major général de Tarmée 
navale

Les Russes occupent 
une nouveUe ville en Perse

PÉSBOORAj». — Gonmiuniqué du graBá_éá*t- 
saa-jor :

FBONT OCCIDENTAL 
P res de Borsemunde, tennem i a tiré  «t>ec 4e» 

toJííeíí de gros calibre sur nos tranchée*.
E m G aliñe, sur le Dniéster, M» icUúreMT* eü t  

Kbbtqúé le  village de isúm teé*, e t . raaitré km v io -  
t e ü  fe% de tadvenmiire, M f « s  trtu*c*ó«.

WEB mnE
L e  9  Mwrs. áoiur de mqs tarpiTl‘  ure m  rwewwM- 

eaace dans les parapes de -otí H é KCtaguét
par des sous-m arins ennemis : I ' torpilleur Lieu- 
tenant-Poustchine a s a u lé ; une partie de ton  
équipage a été sauvée par la u tre  lorpíUeur.

PnONT DU CAUCfc®
Kous avons oecupé lu rillr de Korind, en Perse, 

dans la direction de Bagdad.

Les Italiens se battent 
dans dix métres de neige

SauE. — supreiae
Dans la zone la  plus é levée  du théátre des op é-  

raláeme, taetúciíé 4 e  a es troupes o continué k  etrS 
erntr aifée p a r  d a  itítempéries pereistantes. La hau- 
t e w  é e  ik  neige ^í«ts«e 10 m étres dans cerkiines 
iecaUtés.

UaeiitM é e  nutre artillerie a iiéen sc  e t e f f i -  
m e e  i e  ieng é e  tou t le fron t é e  l'lsom o m oyen  
jasgv'é ia mser. ■Qaelgues fiarUes det Ugnes enne­
m ies •oaá é té  ‘emécmmagÉes, ies áéfenseurs en  oni 
é i é  éelogSt t í  bsttus ; ie s  im ttrries rn n cm ia  ont 
éié , -oa pliusiesurs endroHs, rédiétee mt aüence.

Pemlunt les arréts du tir de l’artillerie, notre 
infaaterie eur le s  hautes rouches de neige ou sur 
les pentes boucuses. a -attaqué -tes M sitions en n e­
mies e t l ’s ti lombat'dées auec oes grenades á 
muin. Des liélarhemenls ennemis, accourant en 
renfori. e>d été  rofeití Res ifrs ayustés de notre 
artillerie e t  des rafales de mitrailleuses.

I ,
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LES TROUPES BRITANNIQUES EN EGYPTE
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Reconstítuée a Corfou, Tarmée serbe va gagner Salonique

Le départ pour Salonique des prem iers détachem ents de la vaiilante arm ée serbe, reconstituée á Corfou, est flxé au ls  mars, 
Ces braves troupes seront d irigées en Chalcidique, oú, tout en restant autonom es, elles opéreront en liaison avec les troupes, 
franco-britanniques des généraux Sarrail et M ahon.

■lij
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L E S  C O N T E S  D'JSXCELSIOR

Pateroe Benoit
D é t e c t i v e

h. . ■■
Je riai'pa? élé le témoin de cette aventure. Cesl 

Paterne Benok, détective, qui me I‘a contée ; Í1 me 
l ’a cflirtéc posénient, «hus guére hanaer le tem, aans 
iaice ile grands gesta, avec sa tranqnillné habituelle.

— Mou feer, commcn^-t-il, moqnez-vcms de moi 
ai bon vons semble, mais le íait est !á. Je une 
demme, une simple jE^^anue, ;gui s'est mnntrée .plus 
habile que moi, qui n iniqsitté, -tniuvé ce gne je aiian- 
rais jamaú ni trairw:, mi inventé!...

...Xous éricmB ¿  ce :1bt d'hótel qui est bien le seul 
endroit de notre Paris fle guerre oü, aprés minuit, il 
soit pos.siblc de vider quelques v cu{« ».

Paterne Benoit se commanda un cocktail, le gonta 
et poursuivit : ♦

— J'ai passé toute la semaine derniére au beau 
ttnilieu des ijgnes allemandes.,. oui... caché daus une 
ferme. á deux pas d'une kommandantur. Oh ! je 
¡n'avais pas eu grand'-peine á arriver jusque-lá. II y 
a, de ce cóté. des carriéres connues de tous les 
■contrebandiers, -mais ignorées des Allemands... et je 
ne courais .pas grand risque non jilns». Dans cette 
fernic, au* íjoíe quarts démrilie, ü n'j- avait plus 
«que la jeune fermiéie, la ¡Lauáe, dont le mari avait 
été asBommé, «m  ¡Sis. -un gamin fi'jme dizaine d'an- 
»ée«. ct, -onfin. -aa ibdlle-jnÉre, -npr: pauvre vieille qui 
Q£ faisait que gemtr...

Paterne Benoit but eaccre, pois reprit :
—  11 s'agissait de iroTever le plan des tranehées 

allemandes. fin trois jours, a  fut fait. Trés bien !.- 
J’aurais peut-étre dú partir iinmédiatement, mais je 
décidai de rester tuioow -nn ou deus jours á mon 
poste pour reunir d'atrtres jenseígneraents. Toiite- 
fois, ¡1 me fallait avotóir ú'argence le commande- 
mettt íranqais du résifltBt ¡fe unes premieres recher- 
ches... Comment faire ? J'fin giarlai á la Louise. qui 
me proposa, comme mess^Bt, «on fils, le petit ífaul. 
Je vous répéte que la miaion c ’était pas dange­
reuse, gráce aux carriércE...

Paterne Benoit pálit un pao, aandis qu’il expliquait 
encore ;

— Mon cher, reitfant partit. II partit vers trois 
heures de raprés-midi, Kous Tattendions á cinq. A 
cinq, pas de petit Paul...; á six, á aept, á huit, tou­
jours personne!.,. Que lui était-il arrivé ? La Louise 
était comme folie. Moi, je  rae désespérais, Enfin, á 
minuit. 3a graad'nffire, m'y ramant plus, quitta la 
ietme, ivonlant aller xiaaz une aroisine cBemaoder des 
minvelies. «Le village, bc effet, esniblBit ptein de ru- 
raetzrs (étranss. flkc asimandatt, :hu lotiaBm, Ae soards 
CDimnandeiiients. A  uarap aúr, di tt ¡prwgattt iqtmlqte 
dhnse...

*ti U y Eut 'bienfút «ne heure <81» la giantiimére 
nouB svait guittá. fPuá. ily  en mut flaira, pná ¡trois... 
File ne •revenait pas'!_. 'Mon aSmr, ghülais á Tnnn tour 
me Tkqucr á  m& rerbcecSfae, 'lorsque, farnsauement, la 
Louise. qui vonait d'entr'ouvrir la purte de notre 
saflie, s'élanga dans la cour. Je crus -qta c'était le 
petit Paul qui .arrivait, et, moi-méme, j c  lne preci­
pitáis dehors. Par bonheur, la nuit était obscure. On 
ne me vit pas. Je pus m’arréter court, d'abord, puis 
me dissimular derriérc une charrette. II était teraps! 
La Louise n'était pas seule». et ce n’était pas son 
fils qu'elle avail apergu... C’était un ordonnance de 
la kommandantur, un certain Frantz, un misérable 
qu'elle haíssait, car il avait participé á l’assassinat 
de son mari, et qui, cependant, affectait de la cour- 
tiser!... C'était lui qu'elle interrogeait...

'Paterne Benoit vida son verre d’un trait, puis 
continua ;

— L'Aliemand nc semblait pas autrement ému. 
ffout au contraire, U ricanait: « Oü édre le gamin?» ' 
disait-il : u IMcin Gott! foiíá!... Herr Tagglerr l'a 
Burbris jusde gomme ¡1 bartaiía&c des bapierB sos- I 
pects... Herr Tagglerr J'a inSerr̂ Bé... anais il m’a i 
rien tit... il n'a pas foulu -nomnmr -qni J'eafeyHh... u

Alors ?... nlors ?... >, fatsaá Ja Imttise. •« Atore, ' 
Herr Tagglerr s’efit nnis 'á ¡cburer». -Et htiis, paur 
droufcr la mére du faedit. car. pien aírr, c’cdre sa 
tfnere qui 'llcntoie, il a fait ciredcr, dout á l’heure, • 
floutes les ícmmeB liu -fillage! » «  Mais grand’- . 
anére ?... >< « fih pien! grand’mére est arrédée.» | 
mais le bcdit .a fait «cmbUmí .de ne pas la regonnaí- I 
tre... et grand'mére non bles ne l'a .bas regonnu... ¡ 
Alors, Herr ‘Taggterr a eu une píen ponne itée... íl 
a íait gontuire toutes les femmes tans une cave 
noire... et buis ii a tonné au betit une poisson poar 
tormir... et quand il a tormi, il lui a mis du rouge 
aux lévres sans qu il s’en doute... Alors, vous gom- 
prene?, matarae Louise guand le betit sera ré­

veillé, on le ménera avec les femmes... et si il em- 
prasse grand’mére, il lui mettra du rouge et grand’ 
mére sera fusillée!... foüá i Tan* ! c'est jusde ! 
Foulez-vous me tonner, maintenant, nn paiser de 
poime amidié ?... »

Paterne Benoit alluma un cigare, machinalenient, 
et rcprit :

— Mon cher, le baiser de la Louise á ce misé­
rable —. car elle le donna oe haiser — me laissa stu- 
pide d’horreur. Mais, quand Frantz, une fois parti, 
elle revint prés de moi, je fus encore plus boule­
versé : la Louise ctait calmet... Oni! ce fut avec 
calme qu’elie me souffla : «  Pour sür, c'est Frantz 
qui a fait pretiire Le petit et la grand'mére. Eh bien! 
lamt pis! j'm'm rwengée!... »

Paterne Benair haussart ks ¿pañíes d'nn geste 
accablé. ccpenflant qn'il centimiait escore :

— Elle F’écail revengéc! Coanaetit Tanda 
que j ’éíak demettré innrile, ^onvanté, eHe avait, 
cctte feimne, ceítt paysnnie. trmvé nne vengeance 
que je ■ne «supoomBÚs méme pasl.. Elle était plus 
habile qae moi, alors L_

Rageusement. Paterne Beamt jeta .son cigare t
— Je la quittai. Comme un ion je courus a la 

kommandantur. Je ne sais méioe pas ce qne je comp- 
tais y. faire... Sur le seuil de la porte je vis trois ef&- 
ciers. lis riaiont. « Hoch I faisait l'un d’eux, si nous 
allions voir les résultats de mOn piége ?... » .Mors, 
de loin, me glissant dans l’ombre, je les suivis. Ils 
avaient appelé Frantz, qui arrivait tout juste, et ils 
se dirjgeaient vers le réduit oü devaient se trouver 
les prisonniéres... Parbleu! c'était certain!... dans le 
noir, Ja grand'mére n'avait pas dú se reteñir d'em- 
taaflaer le petit... F.t le rouge de ses joues allait la 
tralüt.» On la íusillerait!... Mon cher, tout cela fui 
tiéa T^de. Frantz avait pris un faloL II le haussa 
ponr Éclairer la serrure. Et, tout á coi^ J'un des of- 
ficmrs jura : « Mein Gott! Regardeil » II avait 
tiré eon revolver. Je le vis appuyer Panre contre la 
tempe de Frantz. II fií íeu. L'autre íamba. L'offi- 
rfer expliquait á ses camarades : u C'était a :  mau- 
átt chien qnimoos trabi«Baitl_ Teneil plutót : 
Tenfant Ta emhraae l il a snr la jone la tiaoe d'un 
haiser -rouge 1 ... »

Paterne 'Benoii, maliiíEnant, parlait presque ¿ 
voix basee :

—  Frantz avait flu Toage an* joaesl.. Pourquoi? 
Qui le lui avait mis ?.» Je peasai k Louise... país 
jc  me rendis compte que mon soupqon était stu­
pide... D'abord je n’avais pas perdu un de ses 
gestes pendant qu’elle parlait a Frantz... ensuite 
une paysanne n’a pas de báton rouge-. Affolé, je 
rebroussai chemin. Mais en arrivant á la ferme, 
en apercevant la Louise á la grande lumiére. je 
faillis hurler... Mon cher, scs pauvres lévres n'étaient 
plus qu'imc plaie... Car c’était cela qu'elle avait in­
venté : se mordre au sang!... onil... se mordre les 
lévres, elle-méme... «t pnis embasser Frantz pour 
marguCT sa joue fl'nn baiser sanglanl, d'un baiser 
TBt®e, fle ne baiser qn’Herr Tagglerr avait era, 
fenné jax le paítit Paul!... ■Oh.’  s  vzmgeaacc avait ( 
•álé rapiae1 ._

Patente IBenoit -ne aongeast jtlns a hon-e. Du 
bont fes -doigts, il tanibnurmgtt tm reiratu sur la 
tarapé -dn %ar :

— Ea  Louise avah ¡sweitté cela». Le hatsarfl vso- 
lut qn’anx tranehées frsDqaises, ne matm-lá, qd 
trouvát autre chose. A Taübc, les pailus cnlevérent 
le village d'assaut, tandis que la J-ouiae et moi sons 
nous terrions dans une grange. Le petit Paul ct ia 
grand'mére furent délivrés.

Patente Benoit se taisait. Haletant, j'interrogeai : 
—- Et la Louise?
— La Lonise?... Je Tai fait conduire á Rouen.
— A Ronen?...
— Oui. Et elle 3’ est encare. Elle y est méme poar 

toujours. Pendant Tattaque elie était devenue folie. 
On Ta enfennéc....

** *
J'ai vu Paterne Benoit baisser la téte. II y avait 

pctrt-érre fes hinnes sans ses paupiéres. Mais, 
m'-est-ce ipas ? -na déttrdáw ne peut pas laisser de- 
viner qa^ est ému. Cela, c''est Tévidence.

Xarcsl Allain.

Temps de chagrins. 
Temps d’anémie.

II y a quelques années, les chanteurs pepulaires 
faisaient recette en chantant une délicieuse ro­
mance appelée c< Petits Chagrins •>. Snr presque 
toutes les lévres, daos íous les cceurs chaiae dou- 
loureuseroeni aujourd'hui une complainte dont le 
tiíne pourrait étre t Gros Chagrins >¡. Le manque 
de Douviellee, les deuils, les pcrspectives d’aveair 
brisées, la consta-fations de la déchéaoce physl» 
que de certains b!e«é-s lout oela crée des cha- 
grius, de gros chagrins, ©t Im chagrins minent, 
L'anémie, k qui s'offrent tous oes organismes mi- 
Qés. a beau jeu ntaimenl et riaura jamais eu pé- 
riodc plus florissanle. Contre ce mal insi^eux el 
eoniraftíK. il faut réagir avant qu’il ne -vous aH 
shalía <‘f''w»ilétement, en vous prenant toPtes i’os 
lorces. Le teaitement des Pilules Pink, á  facile 
k suivn-í, ^isifu ’il ne s’agit que de prenfee troi* 
pilules par itnir. redonnera á tous les anéieiés les 
Torees ¡>ei-dues, le courage et l’énergie niíoessaires 
pour surmontcr lee tristesses dee mauvais jours. 
A ce propos, citims quelques lignes tfnne femme 
de mobilisé, Mme Bonileau, 17, rue du Cliemin- 
Yert, ft .ftsniéres (Seine) :

“ EXCELSIOR”  RETRIBUE
les pbohgrapbies inféressaafes 
qui Iui súüf envúyées par ses 
correspondants et lecfeurs sur

La vie sociale Leséveneraeaís locau*
La T ie  artistiqne La vie économique
Les procés importants Les sports
Les accidents graves Tousíaits pluoresques

« J’étais déjft gravement anémiée-, écrit cett* 
dame, Jorsqu'éclata la guerre. Mon mari, mobilisé, 
partit des premiers el je tombai dans un profond 
chagrín gui augmenta si bien mon mal que jc 
niaigris oe 7 kilo.?. Je ne mangeais plus, j'avais 
Te.stomac coinme fermé. Je sentáis bien que si 
Ton ne lixEivaH pas le moyen d'enravcr mon ané­
mie, je serais ^rdue. On m'a ordonné vos Pi­
lules Pink et elles se sonl bien cdiargées d'arréter 
le ^ 1 . J'ai retrouvé assez vite mes foroes, mon 
a^/péíii, A  j'ai senti s’attúnuer et dieparaítre mies 
waiaaws. Enfin, «e quí est plus «gnjlleafif, j'ai 

» e  parlSe de » n  p ó ^  3e me sens forte 
e í OBte-ageaisc, i»©r ntafe ne ®e ftmsweent pJus. »

XtaE p i l ó l e s  P in k  s a n l  B e im en iieee  w a i r e  l ’ a n é - 
«úe. Ia cMaroBR, fa fafalee» ies maux
■dififemac, amgraíBefi, néiraípes, •flouleiirs, é p u i-  
ftKED0Hi aerveun.

Ellee KmL en TSBte Aasis .Inuiee les pliarmacies 
eí au dópfrt : Phanmcie .Gablia. 23, rae Ballu, 
París : 3 Tr. 50 la boíte; 17 fr. 50 les G boíles, 
Inaeo.

F a i t s  d L i v e r s
'■ í

Une péniche cou le  ea  Seine
Cier raalin. 4 7 heures, une péniche a dc nouveau 

coulé BOUS íe Ponl-Neuf ; c’ori la péniriie Piem-Maiie, 
cliargée dc sable, rcnioi^uée par !a Mésange. Elle a 
éieurté la derniére pile -du pont, cOté do quai de THor- 
loge, et a disparu aussitdt. Le patrón dc la péniche et 
Íaraílle ont pu étre sawés 6 tenaps.

Par suite de cet accident, il ne resle plus qu’une ' 
seule arciie libre bous le Pont-Ncuf. '

La brigade iluviale a ¿ié prévenue. et M. £urand/j 
comniiHsaire de pólice, a, de son cdlé, procédé k uní 
CBquStC.

U ne discusÁon -qui finit mal
La nuit derniére. p t t i í iw  V ú fet, <D Saoe flu nu­

m éro 4, au cuura d ’u M  «K iM B ían es ire  les  aonmitíí 
Albert B ecizy, d ls-scpt ana, tooraour, Cflpiy f c  Baucr. 
d ix -neuf ans. polisseur, et Eniiic Brotigm a, fltx-ncuf 
ans. poiisseur, c e  dernier *  ¿ té  griéwnieDt U ew é  k la 
téte <f'UD cuup <¿6 cQuteau. L e  blraeé a été aflniis ó  Thd- ■ 
p ild l 7?ainl-.4ntoine, Les deu x  agrepseurs ent été arrél '‘S 
et lUís 4  la disposition de di. fiarthéloiiij'. commissaire 
de p o lk e .

lE ” T I P ” remplace le Beurre
Attstf» PELURUt, 92. ftat RambatMt (l'it li 1/1 k*̂Ayuntamiento de Madrid
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L A  V I E  S P O R T I V E

b'oútüau-JissociaUon. — France contm Belgique. L » Belgique bat la Franee par S buts á I.
ACAD EM IE DE PARÍS 

Le frevet de marcke. — i.e doautfme Brevet de mar- 
d »  du <:.E.P. B'eet d<ii»u!é, hiec, sor les 40 ¡tilamétxes 
dWB*H?:o«T9PsrüK'«8ff1v-V«wail*e9-ftiri«. U s’aglasatt de 
cDiiVflr oe#t«* itisamiee ri 7 hewe* mMlmum, sen» la 
ootouite d’UB c-hef de giwroe. Dis ooncurrents se soit 
«mSwTCés le matin. tf 7 h. 30. Si te porte .Maiílot: neuí 
(fot wwm»é s4«ifiitfr«n*i3t das» tes oMdiiwais requise? 
ct ent «wtt au Dmvot. tf.’Wndrarte pasMiit par te >ertc 
Slícittot ¡dróarl'i, ftoad-Pwkit de te Défeose, Nantórre, 
RMte. laiatoii. te Pocít- Marty, Rooffuen-
eoiict, Versaiílea. VUte dT.̂ vray, Boís de Sslnt-CIDUG, vá- 
lotímae 4a Pare des pEteses landvée).

Í4  Con#<wrs d’athlétiame. — i-a sixiéme Jounsie du 
oonrooTS <r«tMétiatnc du C.E.P! comarenaít une épreuve 
Üe 3«rt ea toufraewr B-eac -éte*. Oelte épreuve avait 
a'owDé, liter atstte, «u PW» ¡des Pckiew», u* lot e*ez 
iiwpdrtíat ide icOBcrrrísits, répwüs auivato teur en 
trote catéfWries. Deux essate étaient aoeowHe fc rttaeun <ies coanurrcnts uui se soeif, d’aprés ieurg .perronaaa- 
ces, «taiHiés dans l'ordre suivant ;

Premíépc 'Catégorií*. — I. OwftbíiSi’, 5i oi. 30 j S*
4 tb. 48; i » .  95. „

ífcBxtéiW! caMgwte.— l.Durandeau; 5 ra. 30; 2. Po- 
rhef. 3 iii. 20; 3. Vechíff, r> ,m. 18; 4. Iteur^. 3 m.; 
5. 4 ao 70: 0. Cawto*, 4 nu 45; 7. C ^u d .
4 m 32; 8. Aireai*, 4 bu 29; 9. Jess, 4 m. 25; 10. Bas- 
»0«n, i  m. 18. rt».; viaet «t un ci-siasé».

'Proisiéme datdgorte. — f . DcíQBíeaw, 4 m .57 ; 2. Gl«l- 
letJL 4 m.84; aTobuat, 4 «u 05; 4. Pfet, 4 m., 5., Grou- 
diet, 3 m.SI, rtc.; dix (Aasfds.

FO OTBALL ASSOCIATION 
LES MATCHES D’HIER 

L» BateteM tote te Frenos. — Les raaírties interaa- 
tionaux out toujours eonsítfiíé nn régal pour les v a ­
leurs dc foottoall, «nais, debute l’ouverture des iiostiiites, 
«es seetts 4e reseontres av êwt i  peu prés dlspráu du 
calendrier goorttf. -Aussi, l’annoncc <li¡ luati* France 
«ontrc Belgtoue, qu'orawiisait le Comité frangais inier- 
»déral, avaS-elte sasiSd un trés graod intértt, el tes 
«ortsmcn s'étsiient rcndos en feuhs fcier ^res-mfai, 
•ur te terrain de la Légion SsrinteMlcíiel, 88, rue Olivier- 
de-Swtes, oü devaient se «ncoatre* les jsueurs des 
4enx pays alliée.

Les é(iuipes «aient, dans (*a.pifl camp, conipostas 
4«r toaeur» aétectteaBés aMíartenaul i  des clubs dine- 
reata. Les Belges, renouvelant leur viotoire de 1 an der? 
nter, ent battu les Praagate par 4 terts tf 1, iiBé
aartip acharnée. Ltf Jeu des Frangais élait 1 «taque par 
fes ailes, tandis que. aa contraire, les Brtges atlaipwiem 
avec te «ntre. ne se serrant des «les « e  posr se dé- 
gager. e »  résiweé, matcti spleaebde ; te  adversaires 
«Bt is«é «Mfwedteusaneaí. faisate caontre daos 1 aUa- 
qoe «na»e daos te défense des $lus bcUes qualites.

L« match PraMe ««tre Belgii^e est use des vieilles. 
éw*uv«s «te^ques <ku eateMrter d'assoeiaLtea, puie- 
qu'U se díMutak déJtf eu Í905-190C. Depuis, tt s’est dis- 
Mtté. r îUérement <ái«que saison. Les Frangte ont 
ttorupitadeus fUis : en 1900-67 et en 1943-14.

Le résultat financier a été excrtlent, te recette ayant 
atteiW le joH cbttfre de í.tfOO fraucs.

A. Dieppe (D^cAe iw/rtcaíiérrt. — Sur la plage do 
Dterae, dans ua «aten int©Tivattona3, l’équ^ ai^aise 
dll TarvaJ Bngi*ees ígéor; . Net l'Aquipe j»e«itfr« du 
Foodjtedaid) Di«íiipoi>, wr 1 but »  O; r.Arniv ¿eniee

Coirps fait QMdi'ti mri avec réquipe beige du Centra 
d’ln.slnw»on de Dieppe. par 1 but A 1.

AUTRES MATCHES 
AssociaUon Sportive Frangaise (fi) et U5.A. PariBíenne 

font malrtL nuL (3 buts i  3) ; -A.S. Frangaise (3) bat A.S. 
Ftaagalsc '2 B) pM" 3 Buls tf zéro ; AS. Frangaise (3 B) 
bat U.S. Gagny par fi bute tf zéro ; U.3..A. Villenenye (1) 
bat .45. Francaise '3) par 12 buú tf téro ; L'A Mont- 
martroine-UA'Ui» miste) bal Club Frangais '2 Aj par 
fi buts tf aéro ; ILS. Gecmain-PllOB (3) bat Etoile des 
Deux-Laes (3 B) par 7 bu» tf 3 ; U.S. Gcrmain-Pllon (2) 
baí Etoile das UeuxdLftcs i3 -A) par fi buts tf 1 ; C..\. 
du. X.VU* ¡raiste) iutC U.S. WaÍJÉOns (2) par 4 buls fc. zéro ; 
C.A. du XVII' ¡2) bat L'S.A. Mlleneuve ¡2 B) par for- 
íait; r.S; He Sesnt-Oenis (1) bat Eftgliien Sports (miste) 
ipar 5 buts tf 2 ; En Avanl (1) bat U.S. tfloutrouge (?) 
par 4 buís fc i : Gaili» Club (® bat üA Clodoaldtenne 
(3) par 7 buts tf zéro ; Patronnge Saínt-Ambroise ¡1 B) 
balS-A. BHüiy'd B) ¡pac S-bolsa 2 ; S_\. Paritrieiiae (i) 
bat Gallia Clob «ixíe) ipar 4 bate* aéro ; U.A, du XX* 
bat S.C. Frangais <1; par t but tf zéro ; SC. Frangais (2) 
bal S..4. Bercy ¡2; par 5 buís tf séro ; A.S.C. Parte (í) 
bal S'Íj. du Rainey (2) par 6 bula tf aéro ; Blargarita 
Club Véslnet (1) bai És-pérancc dc Vocsailles par 13 buts- 
tf zéro : US. XoisíenTic i' bat U.S. Bondy (l) par 
1 but tf zéro.

La J«u»4« da < Boila Sportü >. — Bncure dix vlUes 
Boaveites tf ajoutrá a.tn: trmrbs préuédemmsnt annon­
cées, villes qui ont répond» * i’&p l̂ de uotre confrére 
Sporting pour sa Journée du '  Poilu sportif «, destinée 
fc acheter ballous et gants pour nos soldáis.

CROSS-CO üN TRY 
Le Grand Prix de Bauilly. — L’Union Sportivo Je 

Néuliiy e fal dáiiutor, hier apíés-midJ, sous les ré^e- 
menls de l"U5.Fá.A., uM ^««uve intéijciubs quá a ob­
tenu uHi excaUent succéa.

Le .pancoucs ixiawrpiialt une boucle ce 3 kilmaétres, 
dont 1‘itinénaire était tracé dans les bois Üe Saint-GWwd; 
cette botfole devaiit éüw parcourue deux ités, coit 10  ki- 
kxmétrcs. Soixanrte-quatúrze «oureuirs. apjiartonant tf. 
des clubs de l’UAF..S.A.. de la F.G.S.P.F. 8t (te la F.C.A.F. 
étaient eagagés, luuás l’U.S.F.S.A.. sous ■•sb réglemente 
de l3iqu<Jfe eo dásiputait ia oo«tsc décidaít, au dernier 
nionicnt. (te ne .pas donner son aeceptation i  la partkd- 
ifKriáoQ deseoireurs des deux «utres fédécatioa?, ce qui 
rédul-sait á buit de nombre dos <agíri?ée.Jaicques- léeyrcr était rootdteiré romme íc grasd fa- 
vort de l'dprouvc, et il a gagné cn 35 m. 16 s,; 2. Morle; 
3. IVétPt. i. T«e; 5. DrtinenBl, rte.

CYCLISM E 
Le Grand Fris d» Cross. — Organisé par r.tfniical 

Cluh te GKaofd l^ix de Oróse s'-»st restuniti du 
Biaovai9.1eiup<s i»c Jteirf partwris- ont .seuleraenJ: prte le 
départ. Résufcits : 1. Simón Spédéupr (V.G.P.), i  b. 
32‘iu. 54 s» 3/5; 2. Fc*diaa«t Iñíéroa ,¥-A-S). « 1 6 -  37 OI. 55 s. 2/5; 3. .Aoteé CtuMsagoard (V.U.P.). oi 
i  b. 39 su. 54 s. 4/3; 4. Josepli Oniá 'F-.4.5.). en 1 ft. iínm. 
43 s. 3/5; 5. Max Botry ;p..t.s.;, 9Q 1 h. íí m. 8 s. 1/3;
6. Aíaréei Xourrv •F-.i.S.). ©u 1 ft- 4i m. 30. s. 3y3;
7. Ciair Artwiidjaiftes ,1'. »n 2 ft. fi m. ”)2'«. 4»(3; í. Mtiu- 
rtee iftr«> ÍF..4.S.;, e« 2 h. 17 m. 50 s. 2/3; 9. -fasslré

i Péress (A.CP-!.
' Au Touriag Ciab. saiu*. — L'aeaeiubiée généraie or- 
I diua*e aun lieu au Vietorte-teall te samedi 15 avril, fc 
l fi honres. L'ordr... Jn jour sera Irés ¡mporlanl.

Cro4s-Countrv (ts í u . b. da Neaitm. — u s  dópjirt.

AVIATION
Les Boches admettent !•• plamtes de Gilbert. —- EX- 

c f U U i r  a cité ia lellre <te doléances adressée par (JilberD 
tf notre confrére la Suisse; prétestant contre la tecon. 
nont il est traité. La Gazette. de Colngne, «n reprodui- 
sant la lettre pré«ité«, ajoute :

Xous auons cotfü»i‘ s diun la parole de Gilbert,. gui 
s’est toujours montrí trés bmus. GUbert doit itre traité 
CH officier et non pas er malfailenr.

Jios voitens coiuprendrout-ils t
L a  • S ts l la  i  c b a s g a  d 'a d r e s M . — • L jx • Steiltf vicnt 

dc iransférer snn. alega social 6, rue da rAiiiiral-Cowbot 
(16* arr.), pour la durée da úbguoiTe,.o(i eUe ooiKinuera, 
cOJiraie précédemment. son ceuvre en. faveur des troupes 
de la cinquiéme «me. (La .présidente, la «ecrétatee gé­
nérale et les trésopiéres re(«vrüirt fc cette nouveíle adresse le vendredi. *■ 3 beures.

L A  M U S I Q U E
Déni premiéres auditions éveiliaient notre cuiiosifS 

au programme des Concerts Colotmo-Lamoureux ; 
la Súi/onieífn, pour orchesti-e et orgne, de if. Toume- 
mire, et les Catftédrales, de Sf. Herné. L’ínnvro de 
l t  Tournemire contient nombro d’effets d'orohestre 
eurieusemenl nonveau-x, c’esC de l'art prob(j, trés óíevé 
méme, mais sans la moindre séduetion. Quant aux 
Cathédrales, il s'agit de la musique de soéue que 
3f. Gabriel Pierné écrivit pour le poéme dramaüque 
de M. Eugéne Morand ropréseutó en décembre 1915 
au théátre Sarah-Berubardt. Le taleuí de M. Gabriel 
Pierné est fail surtout d’élégance, de gráce et de fine 
musicalité, mais dans l’rouvre exécutée liier il a su 
obtenir 'Tintansiíó dcamatiqae et l’éanotiou la ))h)s 
vraie. Mano VaDin-Pardo, qui est uno de nos ueil- 
lewres <»nratriees, chanta remarquairioment le poeíue 
sur Raima.

L’oaverture da Phedre, de Massenet, est une des 
trote ouvertures qnn Pasdeloup- avait eommandées aux 
jaunes compositeurs Ies mieux. doués de aa génération 
(Bizct, Massenet, Guii-aud). (Tetfe ouverture destinée 
& tradnire le trouble et les orages de 1* passioo peut 
étre considérée comme 1» meilleure produotion 
fhoniqae de Massenet. Nous entendimes eneore 
'exquise suita de 1‘eÜéas et Mélisande, de M. Fauré. 

Le suocés obtenu par la géniale partition de M. De- 
buss-y, qni restera eomme la pius haute et 1& plus 
caractéristique manifestation de Tart musical au dix- 
neuviéme siécle, fait ouWíer un peu Irop injustement 
la musique dn scéuc si poétique et si sensible que 
M. Gabnel Fauné' écrivait «a 14M)fi ponr !b drame de 
M. Maoterlinek; jamais musique ne s’est manifestée 
plus fine et plus grave, parseméc de ces moduiations 
ioyiR>t>«6 qui id«ntifi«Dt á dies seules fe laugsgu £au- 
réen.

La lluitiérñe -‘ygmphonie de Beethoven terminait fe 
programme. L'amour de 1» nature, que Beethoven sait 
si bien nous montrer tf teavers les refleis de sou eceur 
d’artiste, nous le relroaxons dans la Huitiéme Sgm- 
pAoníe. Nous y sentons passer comme uu souffle de 
Mozart, l’aufear revient dans ls menuet tf la coupe 
dee menuets de Heydn; l’ailegretto seberzaudo eet la 
mise en ceavre d'uu petit canon composé pour eélé- 
brer Tinventioa dn métronome (ou jKiur mieux dira 
du chrouMiiétre)’ de Maeizel. Lo Maitre l'improvisa 
dans im souper de brasserie, en ISLt.

On a quelquefois déflni cette symplii.niie la Sgm- 
phonie humoristique; il est évident qne Beeibovap _a 
voulu se livrer a une faaíaisie spirituelle, tf una folie 
joyeuse. Quels traits oomiques, en effet! Quelles fK- 
niales diva^ions tonales! Qnels rytiimes endiables! 
Ce 8(«t jeux sublimee et plaiawiteries de Titán! 
M. CamiJie Chevillard en fnt fe plus admirable fra- 
dnctenr. Gabriel Grovlez.

C m iU T E 159,nwJ«feveli,53 
P A R t S 1 I
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( T H É Á T R E S  )
THEATRE RE.IAN'E. — Premiére représentation de

19H-I9S7, ipiéce en trois actes. de ftí. ftlauríoe Soulié.
ftf. Maiirioe Soulié nous (ransjwrfe en 1937, sur Ies 

borils (lu iac (k- Genéve. A premiére vue, it ne semble 
pas que cette incursiou dans ¡'avenir noua révéle beau­
coup d’inooniiu. Cependant. sur la terrasse de ITiótel, 
des étraiiírers, les Alliés d’autrefois, s'eutretiennent 
des souvenirs de la grande guerre dont ils sont sortis 
vietoriciu:, et nous avons quelque peiue fe uous figurer 
les tragiques réalités de Theui-e présente évoquées 
dans la douceur d’un beau jour d’été.

Une famille frangaise habite l’hótel: Mme Le- 
tniére. une Lilloise, qui a connu les horreurs de l’in- 
Pasiou;_sou frére, l’amiral Lemiére, et son flls Jean, 
im ingénieur de vingt-trois ans, plein de cceur, et de 
Science (sjoime il convient. Jean a été élevé daus une 
atmosphére d’ardent patriotisme, cependant il est 
épris d’une étrangére, Elsa Schwob, une jeune filie 
beriioise. L’amour pratique volontiers l’mternationa- 
lisme, et puis la Suisse est une nalion neutre, et enfin 
les souvenirs de 1914 n’existení pas pour le jeune 
homme. Aussi n'admet-il guére la résistance qu’op- 
pose sa mére «  ses pro.jeís. En vain celle-ei exposc-t- 
eile comme un obtstaele la naissance illégitime de 
Jean. (Mme Lemiére n’a jamais épousé son flaneé 
mort a la guerre.) C-eí épisode romanesque, loin 
d’éloipicr la sentimentale Mme Sehwob, l’enflamme 
d’admiration. Le mariage va done étre conclu, quand 
Mme Lemiére appren(Í que le frére d’Eisa est un 
Allemand naturalisé, qüil a combattu comme lieute­
nant de nlbans en 1914, Et ce lieutenant, elle le re- 
coanait. C’est un de ceux qui sont entres en vain­
queurs á Lille. Celui dont elle a conservé dans la mé­
moire l’image ditestée. Et elle révéle fe son fils la tra­
gique vérité sur sa naissance, que personne n’a .ja­
mais connue; la víolenee que lui flt Tofficier allemand 
dans la petite maison isolée oü elle vivait séule avec 
sa tante, le souvenir plein de haine qu’elle lui garde.

Cctte haine, elle la passe aujourd'hui a aon fils; et 
celui-ci. meurtri dans son amour ct dans tous ses sen­
timents, tue son pére dans une crise de violence pres­
que inconsciente, et .issez injusíifiée par la marche 
dea événements.

Mai? les mélodrames s’embarrassent peu de vTai- 
semblanee. It suflfit que la logique des dhoses en- 
ehaíne les unes aux autres les situationa tragiques, et
Sue le coupable soit puni pour que nous soyons satis- 
aits. Iji piéce de M. Maurice Soulié a obtenu un 

trés grand siiccé.?, elle contient quelques scénes tr¿ 
émouvaiites, partieuliérement celle oü Mme Suzanne 
Despri-s évoque avec une douloureuse passion les 
heures d’angoisse et d’horreur qu'eile a vécues en 1914. 
Et nul doute qu’en 1937 le souvenir de ces heures-Iá 
provoquera eneore des ('mntions profondes.

Mme- Yilleroy-Got est une charmante et vivante 
Elsa, elle he mérite pas d’étre filie de Boche; son 
flaneé, M, Raulin, est ardent et convaincu. Mme Su- 
zaniie Després esí admirable, comme toujours. —

ctKíirc ; la FancluUa Jel ¡Vett CO. Puoclnl); í í  Trovalorc 
(acte IV . de O. V erdl; le Román d’Eelelle, concert 18S0, 
•rffunient de M. F. Funck-Breniano, mtisique d'Auber ; Bel- 
lint. Beriloz, Chéruplnl, ele.; Mme Margúeme Carré. MM. 
Laratte, Pelmas, Oeorge Wakuc. el les ariutes de la danse. 
Matinée du dimanche 19 mars ; lee Landee, de M. Guy Ro- 
partz ; ¡iyríalde, de M. Léoo Moreau, Mlie; Bourdon ct Ia- 
peyrette; Fauaí (acte II); Su«e de daiuee, musique de Cho- 
ptn, Mlle Carlotta aiiabellt; MM. Aveüne ei les arllstes de 
la danse.

Au Palals-Royal. — I.e spectacle actuel ne sera plus Joué 
que le Jeudi en matinée, le samedi en solrée ct le dimanche. 
matinée et solrée. Prochainemenl : fa Dame en rote, opé- 
rotte

Chez Réjane. — On joue • 1914-1987 * les mercredi, jeudl 
et samedi en solrée. lea Jeudl et dimancbe. «n  matinée.

Aox BouHas-Parlslens.— KU vient de commencer. paralt-íl, 
sa derniére semaine.

Assemblée générale. —  La Société de Secours Mutucis des 
Arllstes lyrtques liendra, le lundl 87 mars, au Casino Salnt- 
MartlQ. son assemblée genérale annuelle soua la présidence 
d ’honneur de M. Ch. Couyba, sénateur. anclen ministre, son 
président d ’honneur.

Le « r t i m » repereli, —  C’ast le 16 mars que notre 
(»nfrere ressuscite. Son directeur, notre confrere André 
Houzé. étant mobilisé, c ’est le rédaeteur en chcr, M. Henrl 
Ciiamani Breger, décoré de la croU de guerre et rérormé h 
la suite de ses blessures, qul en reprend la publication heb­
domadalre.

LUNDI IS MARS 
Comédle-Frangalte. —  Reltche.
Opera-Goalque. —  Reltche.
Odéon. —  Reliche.
Théitre Antoine. — A 8 h. 46. JVono (Sacha Guliry, Char- 

.lotte Lyses).
Ambigú. —  A 8 b. 30, mardl, Jeudi, samedi ct dimancbe, 

.Va lanie d'Bonfleur,
Apollo. — A 8 h. 18, fa Cocarde de Mimi Pintón.
Athénée. —  Relicbe.
BouSei-Pariilens.— A S h.so.ious lea aolrs, Kff (Max Dearly). 
Capuclnea (tél. 166-40). — A 8 h. 80. Parla anx guinmiel*. 

revue : íe Succeatenr, Deaant le rideau.
Ghttelet. —  Reliche.

Cinéma des Nouveaulés Aubert-Palace r?1, Dd des Itatlcns, _  
De 9 h. a 11 ll.. spectacle permanent. ■"

Omnla-Patlié. — i e  eang puerrler de fa  uíeaíe Á,. ■ lem . 
Lea Myaterea (tó* épisode); Rigadin n'aime plue l é  cinemJ.

roIles-Dramatlquoi-Clníina, — Tous les Jours, mat. et sol? 
Trols heures de speclacle Incomparable. Orand orchestra. *. 

•nToií-cinéBia. —  A 8 h. 30 et 8 h. SO, fee Uyaliret da
fV e tc -F e r tk . a- uo

Cluny. — A 8 h. 30, Coguín de printempa I 
Délizet. — A 8 beures. tes Fiancés da Rosalie. 
Oahé-Lyriqne. —  A 8 h. SO (mat. Jeudl, dlm. et féles),

A 8 h. 46, la Lagelte ou une famille de cabo-

Ce ioir, a la Renalssance... orf donne la premiére (á ce 
iliéitrc.i d'f/nc niifí de noces, vaudeville en trols actes de 
MM. Kéroul el Berré avec Oermalne Charley, Mllo, Charlotte 
Marteiis, etc. nideau a 8 h. 1/2.

A l’Opéra. — Programme de la semaine. Matinée du Jeudl 
10 mars : lOuragan (acte IIU, de M. Alfred Bruneau (Mmes 
Delna i-t Biigg, .M.M. Lámete, Lestelly et Delmas); représenta­
tion Italienne avec le coneours de Mmcs Carmen Mélls, MM. 
Amadeo Ba?si, V. Borgh'se et Rodolfo Ferrari, chef d’or-

Lyrlqne.
Corofíe ef cíe.

Oraud-Qnlgnol. — A 2 b. 45 et i  8 h. 45. fe Cuclape ¡ la 
Maison dans la brume i  le Courl-CircuU;  l'Bomme oul fut 
aimé. '

Oymnase. 
charda.

Porte-Salnt-Martln. —  Relicbe.
ThéSire Réjane. —  Reltche.
Palalf-Royal, —  Reliche.
Renalssance. —  A 8 h. 30. Vne ituff de nocet.
Tbéitre Sarab-Bernhardt. — Le Chemineau.
Trlanon-Lyrlqae. —  Reliche.
Variétés. —  Reliche.
Taudevllle.— Mat. a 2 h. SO, soir. i  8 h. SO. Cabiria, l ’muvra 

üe Gabriela d'Aiinunslo, muslaue de librando di Pama.
MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CIHEHAS

Olympla (tél. 44-78). — 2 h. 80 et 8 h. SO : spectacle de 
music-hall. Nouvelles vedettes et attractlons.

« K  Oaumont-Palaca. — A 8 h. 20. ía Gorgona, let Troupet 
Íj E anglaisea, l'Aéronauttgue müilaire. Loe. 4, rue Forest. 
 ̂ ' ’ú de 11 i  17 h. Tél. Marc. 16-78. ^

COÜRS KT CONFÉRENCES
A u jo u r d ’ h u i, 16 , r u e  d e  la  S o r b o n n e ,  i  4 h e u ra i. 

M . C a m ille  L e  S e n n e  f c r a  s o n  f e u il le t o n  p a r lé  s u r  ; l e  O r m i  
T h é á t r e  d e s  K a t f o n e  la t in e a .  A u d it lo n s .

I—  A u jo u r d ’h u i ,  16. r u e  d e  l ’ £ c o le -d e -M é d e e ln e ,  i  5 hen* 
r e s .  M . Cagiltan c o n t in u e r a  s o n  c o u r a  sur ; l e t  A r t e  a r a .  
p h i q u e t  c h e s  l e s  p r é h í s t o r i q u e s .

— -  A ]
P a r ls ) .  — 
h é r o i q u e ,  
d u  C o n se ll.

B L O C -N O T E S ~^
CORPS DIPLOMATIOVB

—  L e  m arau í; i t  V i lto s in á a  est nom m é am bassadeur d 'E spagae 
i  Pétrograd. M . L óp ez  M u ñ oz, an cien  m in istre des  A S a ires  étran. 
géres, 4e rem placera á Ltslionne.

—  L e  co H íu t d e  P r a n e t  á L a u s a n n e  e t  la  b a r o u m  d e  F o u g i r t t  
som  i  F a ris  p ou r  un  cou rt  séjou r.

CERCLES
-  L ’ asseznblée générale d u  C t r e l e  a g r i c o l e  a  eu  lieu  sou s  la 

p résidence d u  d u c  d e  M ortem art. A  l'ou T ertu re  de la  séance, le  
président a  rendu hom m age a u s  m em bres d u  C ercle  tom bés glo- 
rieusem ent au  cbam p d 'h on n eu r, aux  d isparus, aux  blessés et aun 
prisonniers.

MARIAGES
—  P rochainem ent sera bén i en  la  chapelle  d e  N otre-D am e-de4a- 

M isétícord e  le  m ariage d e  ilf . A n d r é  P o t t i e r ,  sergent s  la  zz* t o e .  
tion  d e  C .O .A ., fils de M . A . P o ltler , avocat, e t  d e  M tne P ottier, 
a v e c  M l l e  Y v o n n e  M a ille t .

—  A  P o iü ers  v ien t d ’étre  cé léb ré  le  m ariage de M . J o sep h  
Geñn, capita in e  d 'artíH erie, fUs de l 'ém inent et regretté avocat 
tTA ngers, a v cc  M l l e  d e  L a  B o u r o U ir e ,  filie  d e  l ’arch éologu e dis­
tingue.

NAISSANCES
—  i f m e  B t i e n n e  B o u r d e a u  d e  F o n t e u a y ,  d on t le  m ari est a «  

fro n t . a  mis au m onde, i  N ice, u n e  filie  : M athiide.
—  M m e  M a u r i c e  D e s a ie u x ,  née G authier. fciM ue d u  lieutenant 

■ u  !• ' régim ent d u  génie, au x  arm ées, s  don n é  le  jo u r , i  V ill* . 
d ’ A v ra y , a  un  fils qu i a  requ l e  prénom  d e  G eorges.

DEVILS
N o u s  a p p re n o n s  la  m o r t  :
D e  la  c o m t e s s e  D o y n e l  d e  S a in l .Q u e u lin ,  d écédée  en son  dom l- 

c ilfc  sa . r o e  C lém ent-M arot, 1  l ’ áge d s  quatre-v ingt-onze an s ¡
D u  ca p ita in e  C h a r li t  H e r p i u ,  d u  37» d ’ in fanterie  territoria le ; 

tué a  1 ennem i l e  28 fév r ie r  ;
D e "M . A tb a u  V u b r a c ,  ch e f d u  secrétar’iat du con ten tieu x  i  lA 

C om pagnie P .-L .-M ., décédé á  B ou rg .la .R efn e  :
D e M m e  E r n e s t  O l iv i e r ,  née Loiseau, déeédée i  M ou lln s, fiHe 

d e  1 ancien  prem ier président d e  la  c o u r  d ’ appel d e  B esa n íon .

MA\UFACTURl FRANCAISE.DE PEIGNES
B T  A F L T J C L E S  R N  C B L r s T J X a O ’i o

París-OyoBüíX

A t j c ü s t e  B o n a z
expose á la Foire d’ÉchantíIlons de Lyon

vj - - - Stand n° 328 , place Morand
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L ’ H i s t o i r e  d e  J a n i n e
r o m á n  

p a r  J e a n n e  d e  F L E U R Y

LE C O U V E N T  -  LE M O N D E  -  L A  V IE

La V ie

xvn
Esl-ce que Dieu en hii donnant ia joie de le 

revoir, la douceur ineffable d’entendre de ses lé-
K;es qüil n’avail pas oubüé.le passé, est-ce que 

ieu, pitoyable devant sa (iéfaillance, ne lui ac- 
cordait pas uoe consolation inespérée?

Al! milieu de ¡a trlstosse profonde oü s'ablmait 
son ame. Janine retrouvait íe charme de ta dou­
leur qui purifle et pardonne.

Ello étouffa un long soupir.
La nuit. depuis un moment, devenait inquié­

tante. Dans un ciel lourd d’orage, dea nuages eou- 
raíent en désordre, semblables, du cfilé de la ville 
éclaipéo, fe des ftiméee d’incendie; un vent d’ouest, 
venant du large, les chassait, et ils fuyaient en une 
oourse folie; dans les loíntains du ffeuve, une si- 
réne déohira Tair commc un cri de désespoir.

t
Copyright by Jeanne de Fleury. 1916. Reproduetton, traduc- 
? .  *f adaptalion réservée*. S’adresaer a la Société de* ons ü9 LQttres.

La jeune femme frissonna sous Tangoisse singu- 
liéro qui, mainlenant, Taccablait. Ce cri, dans ia 

.nuit, la glagait d’épouvanle! II lui sembla que 
c’étail la détresse dé sa vie qui appelait aiu se­
cours!

Et sa douleur dirigea sa pensée. Sa vie? Qüen 
avait-elle fait, grand Dieul Elle Tavait donnée 
tout entiére, a-pDorlant dans le secret de eon 
cffiur, avec sa tendre faiblesse de femme, les as- 
pirations de eon élre chaste et passionné. Et de 
tout 00 qui était en elle celui qui ea recevait 1© 
don s’était fait un jeu!

Ah! Michel! Don Juanl Comme il avait eu le sa­
voir de TaffoIeTl Avec quel égoisme ingénieux 
queile science assurée, i! s’était appliqué fe faire 
la conquéte <le son amour d’eníanti El parce que ia 
victoire avait óbé difflcile il avait mis un auda­
cieux plaisir fe la bien mener! L’obstacie fe peine 
enlrevu, sa volonté mauvaise n’avait plus fléchi 
un seul instant. II avait voulu élre aimé, oertesl 
mais plus encore faire oublier Tabsentl Ahí comme 
elle avait crueilement expié la folie de son er­reur I

Un jour, un des hasards déconcertants de la vie 
avait mis sous ses yeux les .preuves de Tinfamie.

ün feuillet oublié íur la table et qüune porte 
ouverte brusquement avait fait voler trattreuse- 
ment jusqüfe ses piedsl Tout de suite, Janine avait 
reconnu f’écriture de son mari, et ces mots, a les 
deux adorées >>, écrite en gres caractferes, avaient 
brutalement attiré son attenlion.

II y avail juste onze mois qu’iis étaient mariés, 
et Janine, avouglée par sa propre tendmse, c u ­
fiante dans la sainteté des liens qu'iis avaient cou- 
tractés, llére de Ia.douce espérance qürfi une ado­
rable confusión elle venait d’avouor fe son mari 
JaniiiG, en plein bonheur, apprenail ife de lui- 
méme, qu’au retour immédiat de leur voyage de

noce, le beau lieulenanl Markinsen avait repris 
sa vie do gargon. Oh! celte lettre! ce lambeau de 
ilettre inffeine, oü, avee des mots amusants et 
une verve libertine, ¡1 faisait fe un ami des coníl- 
deDces étranges eur la psychologie galante de son 
cíDur, la dualité de sa vie arooureuse. Et Texpres- 
sion de cette áme perverso et rafflnée se révélait 
dans Tanalyse impudente de ses impressions.

D’abord, la volupté profonde de reprendre Tan- 
cienne amie abandonnée en une scéne de rupture 
tragique. Une Slave, cette comtesse Palatvaska, 
beauté parfaite, d’une femé passionnée et violente 
que la jalousie mélée fe la fureur de la conquéte 
nouveUe rendait encore mille fois plus savoureuse. 
Et aprés des détails dont le seul souvenir mettait 
un dégoüt dans ia pensée de la pauvre Janine, 
Sans transition, sans respect, avec de Tinconscienoe 
ou du cynisme, il passait fe la douceur de retrou- 
ver dans le nid oouillot la créature charmante, 
Tenfant précieuse, sa femme, dont la tendresse pu- 
diquo et farouche lui donnait la confiuuelle sa­
veur d’une virginale présenee.

Horreur!... Avoir -lu et relu deux fois ces choses 
immondesi N’avoir pas compris, d’abord, de quí 
il voulait parler, et tout fe coup s’étre reconn-ue, 
elle, Tépouse, comparée sans respoct ni pitié fe la 
courlisane éhonléel .Ahí Tétre abjecti

Elle était tonibée, lfe, au pied de la table oü 
celte infamie avait été écrite, ot il Tavait retrou- 
vée quelques instants aprés, telle une morte, te- 
tenanl dans sa main glaoée le feuitlel révélatour.

Que s’était-íl passé ensuite? Elle ne se soutce- 
nait phia. Elle s’était retrouvée un beau jour d’hi­
ver dans cette belle propriété de ia Fougeraie, fe 
Lormont, oü, sur l’ordre du médeein, on Tavall 
fait transporter aprés une longue ma’ladie. Ses ‘ 
parents avaient acheté pour elle co superbe do- ■ 
maine. Lfe, elle s’était sentie entourée d’uno at- 'Ayuntamiento de Madrid
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Une ténébreuse histoire
i.'< purgatifs sont aussi vieus que la consttpahftfi 

ell-.im‘;na ü laquelle ils sont ceusés devoir ipopler 
reméde. .Autant dire que ieur origine se perd dans la 
nnfi des temps. Teile est ft pea prés la conclusión qui 
t., .[iWagp du gros volume — Historique de la pnryatioH 
flu iiii médecin distingué, le docleur Bertlie, n'a pas 
dJrtaiifiié de coQsawer ft cette question scadresíse.

Par lo fait, aussitdt qae ritomme esl deveou oons- 
cknt de son esisteoee pSiysiologique, il a dú a’aperoe- 
\inr qu'il possédait un intestin, sujet 4 Tobstructlon, 
dont ¡I avaa intérét ft maintenir, fút-ce par -des moyens 
..rtii'Ki' ls le 'lltirs Rmatioonement. Peut-étre méme 
ira\ail-il pas aTtefeu <f«n savoir si long. Les frtt©s 
inféi’ieurs, les aniniatts, cAnz les<piels la faculté de ré­
flexion ne passe jaa pouc étre trés développée. ne lui 
avaient-ils 'pas dráteá' reaáa^le ?

.  A en lá-owc Ilérwtota Sdr. CT. chap. 33). ce fut un 
lOrtlBcin des temp» íMjoieux. Mélajnpe (d’.trgos), qni 
.(écoiivrit le premíBí' ua 'peu par nasaj“d les merveíl- 
Puses propriétés des planles purgaliviw, n avait re- 
iiiariné m*e sf* tiiérrés, quand cUes jvaifTÜ brouté 
(•friaines íierbes, teU’C^que l'eiiawre li.anc, étaient vio- 
¡enuiieat pirgées, meia- ne s'en pertaient pas plus mal. 
Au contraire ! .*»elé uh jour auprés des úHes de 
Prctus, ^'un «éSBat proíongd- avait rendues neuraa- 
tbéoi<qiies> il IctBi admiraetrct ot- Iflii tie ses ittiévres. Et 
¿ies guértrent.

Mab, quui qu'on dise, Kanteur-greaifólaii  ̂ (á'Argoe) 
avait cu des 'préuOTseurs, sans párifedrí papyrus égyp- 
ti-n-. 'lai^i de Tépoque de zisatt ¡a jusUñé, ou il 
csl fait ffiusiun 4 certaájms receúa» eonire
ia consíipstlon (décrite eB-termes préeí»,', d parait « r -  
(ain que plus de qninaa siéeles avast .Jésus-Cbriat. Ies 
Chinois, 4 qui nou# devons t»t d'enselpaements, 
avniont iru l'idée íi’cmtóí^er paur cel office I'é¡9«ig& 
grillró. Ce ntdftaiC pas 'lejiL st ttíte, car répmge contient 
ft ri'ial de emMaiisaB 1« meMleur de» 'Mpu-
ratifs, riodtt. tanAs <me tes paétiea inaettmilaiiles jooent 
le róle de tatoá fe l'istestiir, ft fa ünpn (íes épünfxin 
ou autiT» légJBiies verta.

Hie niáftait -anare Ife seneadeid ■̂ le 'le Témpirlaine, 
oe qni rix ríen dtesCraomnaíK' em ees ftge» loiiiíBta». 
iMais, <*»»«• «uefeBiee, «b dea ii*er)u.verflB» sowes- 
siv'tí dlnmwtia-aide» r«iati& et jwírjpiaf.s. tes una vé^- 
taux, Iks aotres rniaéraux, parfois- iiiémc eonipo#'? ad 
hoc -do iQUfra p êea, l’art áe libérer Pt vmtrc ist r'-até 
je ne sais -coinííeii fe centaines et 'ie milliers d'aimée» 
'an# &ire oa pcogitós réel. II a fallu ©n arriver ft

Contre T HUMIDITE L A

Vieille recette Moscovite 
Le seeret de l’endurance 

du soidat Russe

COSAQUE
Graisse russepm¡'bygiéttedes pieds 

Eli VEMTE PARTOUT

Contre la FATIGUE
Pour Ies Poilus dans l'eau 

Pour les Aviateurs 
Pour tout le Monde

PROPRE ET FACILE ó  emoleper LU VkHlb PAKIUUI PR IX  ;  t  fr . 60. Franco I  fr. ÍO
I CONSERVE, ASSOÜPLIT, IMPERMÉABILISE COMPLÉTEMENT LE CUIR. Dépót général: BOISSELET, 26. av. de l'Opéra,Paris]

U  f  1 1 1  Ea* d'eUve pur«. Les Propriétaires d’oü- 
n  U  I  k a  E s  viers rftunis vendent leur récolte nou­
velle a 22.75 le bidón de 10 lit. feo toutes gares contre 
pembours. M- TOTTO, gér., 76, r. 9t-Savournin, Marseille.

■ 'mr coatetaporaiae et 4 la généra-iiastioo de l'apo-1
pour qüe la roauvai» cbarm c fú t déflniliv©m''ii¡ 

c t  le trattamwit d 'une ¡ndttn iii au9?¡ ré-

Eaii'lue 4 p e  la, constipalioa cew fti d ’étre le prucédé 
éruíqpie, tenitsl et ílangerema ■d'jRt 'ta iim . T tón ison , 

'Ol lít i03¿aM P ilM ai^w  (qui IV.úg sr ii "  •Ii-mm-
gaicui: fejñ te» iuvsui refeataiiips.

\iiiourd’ bui !*in ne purge plus : o a  jaboAae. L 'to- 
dW ew k» por l'agar-agar qui joue ©n plus 

duiix, cn ipliis oiiclueux, lo r t lc  d i  l’ époHge des i 2 iiniii«, 
©ti i;” ine Icmips que lea extraits biliaircs et ies ©xlraiis 
gUmlulairea, précisément les sucs orgaiíiqnes dont se 
“©rf l i  nature pour provoquer lea r'''ai't¡nns défensives. 
révc'itfeoí sa  «ntrw rtillté  et réamereent ses sferétions 
nonnafe». fie riest plaa la slitmrlaíiun irritalive f e ,  
aoliiüBis-salines ou dss 'lrastique“ , c c ¿ t  une véritable 
réédusatlaE ft quoi tes pjne sévéres f e s  iutroT .lea te/npa 
anti (iii^  lar troHveiaieBt rien .'i répeodre.

Tiiiite L’ évuiulioB f e  la  raédiicine, Ae la  pfivsiologi©. 
d© 1.1 Siérapeutíque. tiení entre r©tíébore d e  'Mélampe 
«l'.trgoB et nutre íncomparabie Jiibal, donl aueun in- 
lestin ■«HHCíent ne saurait ip ti»  désoruiais ge passer.

Docteur J-L-.r. Bot.vl.
y. «. — nn iKHive le lulmt clan.? toulcs les Donnés phsr- ma' les at aux EiaDllsscments 'TDatettin, 2 bis, rae de valen- clcnoc.?. Parts (Métro ; (Jares Sord. et Est;. — La botte, franco, i  tr. ¡ les dx boBes icur* inlferale de rOéduê alan d'? riiiii'siüi, nvien, c~ fr. Elrtnser. franco, 8 fr. 30 et aOfr.

P R O S T A T E
ET MALADIES DES VOIES

U R I N A I R E S
. La mSiiode apéciale de la Clinique et du Daboraloire 
Urologique poUr la cure des maladies de prostate, urétre, 
vessie, a acquis une, réputalion mondiale j'istement mé­
ritée. Ce suecés sans précédent, en ee qut eoncerne 14 
guérison de ces redoutables affecUons si coinaiunes et 
si rérpandues, n'a nuilement lieu de surprtindre. 11 faut 
teñir compte. en effet, que ceUe nouvelle mátbode cura­
tive, ¿asée sur des données scientiflíjues exlrémament 
sérieuses, est le r^ultat de dix années d’observation et 
de travaux Ininterrcmipus portant apéciaieinent sur les 
maladies fe prostate, urélre, vessie iprostatite, hyper- 
trophie de la prostate, urétrite, cystií©, suintemenís, 
Qianients, rétrécisseiuents, inflammation, oi3ngestion, on- 
gorgement, besoins fréquents, infection, rétenlion, etc.).

La puíssante efflcaeité et la haute valeur de cette mé­
thode ne sont pius ft démontrer aujourd’hui, sa supé- 
rierité sur tout ce qui a été fait jusqu'ft ee jour pour 
b  guérison de ces pénibltis affections est incontestable 
et pleinement prouvée.

'Rappeions <me le Laboratoire Lrolit̂ ique de París, 8, 
roe du Faubourg-MonUnaWre, répon(í gratuitement, 
d’une maniére <fliüre el préeise, ft tou’ es les Seniandes de 
«msuHatlons «qui lui sont adressées par lettres détaillées 
Qu par les malades qui se présentent.

S i  v ou s  voulez avoir le

P r o d u it  P u r , preñez

rAspirine
«•

\

Usines du Rhone”
Lb Tdbb DB 20 comamBa  In-.so
LB CaCHBT DB 50 QBmCRAUklBa ; O O O O

CN VCNTK OAN«t VOUVBa ©HARkUWa* 
Gso> ; 89, toa e» IDraiawDU, PAKS

ACHAT TITKES^ Cevfeos, M^oaaies
STBAN(xSBBS

B.ftNQL'E BELfíB, rue fe Is ffiotoire. Paria.

CHEMnr BE F ia  D’ORLEAIfS
Villéglatnreis ils printenga sstr la Cota' 'l'Srgant et auz FTréa&as. — feus la ueige uu ¡a  plUle et sougeul a la duréa cucorc longue- de la froide tcmvaimre sous la 'Hlinat de Paris. de nombreuses parsomies .<« demandent tttuellciient’ aü aller elietrher une sftgloit eoaaieiliée leur ^nortaot, avee .-tou caüne, la douceur d’ua rcposuit aéjour¡
En panani líe Pirls-Qual d’Orsay a S D. 40, Sfi beure» oui 

21 h. 30. un v rlv e  ft Bonleaux en neur bsuces, a Biarrtta. 
aotlU-Jean-de-Luz, Pan en treize iieums.

Chandail
Lame les 500 f r . í f  Q U  aul ici
Pélerine Imperm. " ~  ~  de 25 fr.
Bailón Football »,9S Ganis Box©  8,oS
asillot Sport..., 1,90 Oulott© .........  1,!S

Touf i  meilleur marché
10, 1. ItQntnuTfr» 

e l  I t t ,  av . K a la k offt 
Pims — Cot<ilo*u< franco — Prtm*

ELIMS PIERSE

eOlRASSEZ-VOUSl
C U IR A SS E Z

N(r«Gorge,rM Bronches 
na Poumons

f *a  les défendant
en les préservaat 

par I'utisepsie volaUle desRASTILLES
VALDA

contre lee ilaugers du froid, 
de l’humidité, dea pouseiéres 

des microbes.

Ptwr gufeir rapidement 
K bm ne», Maux de Gorge, 

Bronsbite», Grippe, etc., 
aucun medicament ne posséde 

refflcacitó merveilieuse des

PMTILLES VALDA
ceoiiftiis laaplrableanttoeptlqBe.

lapnarasioii n'aM aMaréeg 
ta gnáiiaon a’eeC cectaine 

que á- vona employez hien les

[P a s t U le s  V A L D A
V O r ita tIs le a

m U a  réejiament efflcaces 
vandnee uniquement 

BB BOITES OB 1.26 
partant le nom

’V í ^ Z ^ X 3 A l

Cff aerant :  V jctu ii Lai/verisnat.
ImgrúneAe, 19, rue Ctafel, París. — (TolumarA

mosphéra de solUcitudg et de teadre^e fMniTiaüe, 
qu elle ft'avait point cm eee enc«re.

Le il(Í9rt>poir de 3aa.me snib atteint )i{m» át 
Bi-ay au plus profond áe -soa cceui’ ; cette motr- 
(laim-, qui ju-'^u'ft or jsor o-avait ronnu que fe 
Lunheur, cb-vait sotifcrr poB'r afqrrendre ft devenir 
■'■'■ritablenjent mére.

Kífrayér de lia part de respooaaluíité quí lui in- 
C'.unbait dans t »  m anare á  lés^uiúnt prépcré
}>a¡- -<a vacité. efte rieoi plns ^ u n e  pensée*. un 
iut iiníqOT, adneir la etotriror ^>Ue avait ín- 

coiiscii-iiiinent Smgj.i (Mor son ettítat et hii con- 
adi-rer sa vio!

M. de Drav'. bíL le dangeB m a jaré, vil Ies cílq- 
8(?s avec plus (Foptúnisiae. Certré  ̂oe mariage, il 
l'avait ciHiibattu áe lootes ses fi¿ees ; mais res 
enfants élaienl bien jermes si «lagéraíent Ttor- 
reiir de !a ailualiac. Ce jfarkinseu, aprés tsnt, 
était certainement a s  bomms vaiag' ,̂ un pr(rfes- 
“iuiinel de ta galanifei^ Ron te gendre qu'il eút 
souhaité, maia, au dejaenrasi, ma feave officier, 
une nature audacieusef CoammC Janine na pui- 
sait-elle paa (íaiis La forcé de sos smour plus a’ in- 
dulgence, qiie diable i Ooif ü faUaii que le temps 
P“**út ol ailnucil la dooleor és eette biessure 
fiui n'était pss raortell^ grire au Créi! Pour le 
Dioment leur filie leur rvm aii, ua peu brisée. 
ftans doute, i>a» si bien ft e s x  áásarmais! £t, lais- 
■sant un libra eours ft la tesdrease quí S'jmiDeiHait 
sn hii depuis si longtemps, H. áe K ’ay eotoura sa 
filie d'une s i^ k ^ d e  comíante et de soins ingé- 
nieui.

Jeoiiie, calme en apparence, acceptait avec une 
uouoeur distraite les soins dont ejle était l'objet; 
®fie éeontait (íocilement les ©««setíS qu’on lu» (ton- 
*’ “H. Mére Aimée de Jésus lui ijenvail souvent, 
*on ancien aumóníer venait la voir, et toua luí 
parlaient de mansuétude ou de pardon, du devoir

qu'elle avait de vi\Te pour l’enfant qu’elle atton- 
eteit.

Son eníant! Oui, Ua avaient rai-son! Cette pen- 
aée l'avait eiiievée íi tout autre souci, elle ne son- 
gea plus qu'ft lui! Dans quelque.s moia elle tíen- 
drait dans sea bras son ílls ou sa filie, elle lui don- 
nersíl la vie. eile aouflrirail pour Iui, il aurait 
besoin de sa tendresae, de s«i dévouement! Ce 
tout petit ne décexTait point son amour, pas d'ici 

tout au moinsl 
Oti.' i»  douceur de rffrivre avec une lelle cspé- 

raaee! Quel baume divin am* la blessure, d’ail- 
Sket»  «Dguéri.ssable, hkí»  que trop dc faiblesse 
toispait encore loin d'elle. Om, plus tard, quand 
eile irañft mieux. elle oákirait <.Izvantnge, eiie le 
savait bsn; maintenam, eil» voulail: oublier, ne 
penser ^ ’au cher Kige éont elle ne devait pas 
eotDprometlre Ies jours. Qu'<m ne lui parle jamais 
pina «fe son mari, ft quoi bon? II n'existait plus 
pour rtle! Oh! (pi'ii oe vienne pas ift, dans cette 
retraite oü elle vivrait une existence nouvelle! 
Que soa sauvenir s'effaco peu ft peu de sa penséeJ 
Not, niHif elie ne voulait plus le revoir.

Et a^eodaot, le jour de sa délivrance. qijand, 
brisée eoesre par la douleur physique, mais l'ftme 
iooadée p »  une félicité divine, elle entendit sa 
mére- ioi dnoande: tinudement si eile permeltait 
que Btebei vint embrasser son üls, Janine hésita 
quelques instaats; la joie de se* »eux s’éteignit, 
son aeiit so souleva en ua soupir i ’an^isse, mais 
elle balbutia trés bas : « Qu’il vienneT »

II fallait la raogon de son bonheur ds
mére, se mettre au-dessus do toute rancune; une 
acule chose existait pour elle : elle avait un fllsl 

Bl n riy eut rien entre ces deux étres sáparé-s 
brusquement en plein amour depuis huit mois. il 
n'y eut ríen que l'échnnge de paroles trés simples. 

Markinsen avait paru, dissimuJont mal sur un

visage grave qu’elle na lui connaissait pas ria* 
tensilé de son einoi; doucement il demanda :

— ■}'ous avez bien souffert, Janine ?
De quelles souffrances \oulait-il parler ? <ie la 

glorieuse torture des heures derniéres, uu de ls 
douleur irréparable des jours passés ?

Vaillante  ̂ elle répondit :
— Oui, j'ai souffert... mais maintenant, je vais 

presque bien 1
El Iui montrant Ieur enfant qui donnait dans 

son moi'se tout prés d’elle, ello ajouta :
— II faudra beaucoup aimer notre fils, Michel, 

et Iftcher que lui soií heureux I
Elie indiquait par ees mots tout ce qu'elle atlen- 

dait désamais. Pas une larme ! pas un repi-ocho I 
fti ^ o i  bon ? Elle savait son mari bien trop avisé 
pteur tenter I» comédie inutile du repentir ; avee 
sa.connais^zico ptt’lbáte du eeeur féminin, 11 avait 
devisé Janine (rappée ií jamais 'lan-s .suu ftme 
d’épause ! Ds étaient maintenant séparés pour 
■toujours; seul, TeafanJ qu'elle le conviaiL d’aimer 
avee elle serait le lien qui les nnirait encore.

Et depuis ce jour, depuis cinq ans, ils vivaiení 
dans une calme indifféronct* qui, pour beaucoup, 
avait l’apparence du bonheur.

Toul oontribua ft maialenir cet élat de c-hoses ; 
le médecin inquiet de Tépreuve inórale qui avaii 
coincidé avec les- espérances maternelles _ de 
j^oine, impssa un. séjour défiuitif ft la eanip^né 
et la jeuHo- teamo á'installa complétement ft la 
Feugeraia., L’aastérité de cette vio nouvelle ne luí 
pesa pae, «íle- était uniquement absorbée par sen 
enfant et rien plus ne lui était désormais : les 
beures passaient rapides.

(A iuivre.)

r .
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LA GUERRE DANS LA NEIGE
I

M altrré'f/™  etre resté plusieurs fours á Rome, le roi d'Italie vient de retourner sur le front au milieu de ses vailiantes troupes, 
vention “i® f " '!®  cessent d’attaquer les armées autrichíennes qui éprouvent des pertes sérieuses. L’ inter.
, e e artillerie italienne a, ces fours derniers, complétement bouleversé d’importants retranchements établis par
les troupes ennemies.
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